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TËRisnouBS des iamiiles végétales. IBâ9, 1 vol. grand in-S.** 

Tables synoptiques de l'histoire naturelle médicale des 

ANIMAUX ET DES PLANTES, avec près de 600 figures gravées. 
4829. 7 feuilles grand aîgle. 

Botanique et pharmacologie élémentaires. Ouvrage demaodé 
el adopté pour renseignement à l'Ecole d'accouchement de 
Paris, par le Conseil général de la Seine et l'adminbtration 

supérieure des h6|)Uaux. 1837. 

Î40TIGB STATISTIQUE HISTORIQUE ET NÉBICALE dC TAsilO public 

d*Âllénées de Lille. ^ Rédigée sur la demande de M. le Préfet 

et du Conseil général du déparlemciit du Nord. 1847. 

Discours d'ouverture du cours public d'histoire naturelle, 
fondé et professé à Âuxerre en 1858, par Tauteur, ancien 

professeur de l'Ecole de médecine d'Amiens. 

CoNSlfiÉRATIONS SUR LES ALIÉNÉS ET LEUR TRATTEMENT. 1862. 

Cette brochure fut imprimée à Hazd>rouck, chez M. L. 

Guermonprez, peu de temps avant le transfèrement de l'asile 
de Lille à Bailleul; M. le D/ De Sm>'tlere en était alors le 
médecin en chef. 

Voir à la fin de cette brochure pour les divers travaux de 
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La bataille de Cassel de 1677 est de la première 
cspesce des ^pandes aelions, parte qae les deux armées 
«étaient en bataille et qu'elles se chargèrent par tonl 
leur Iroul. 

Ménwim 4u marécM de Feufuière$, 
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Harvard Collège Library 

DEC 15 1910 . 

Prof. A. C. Coohdge 



Val chéri de Cassel, calme et riant séjour. 
Quels flots de sang ont bus les sillons en ee jour ! 
Que de eorps étendus dans tes vertes prairies I 

De cadavres cachés sous tes lierbes fleuries ! 

Que de géiiiisseinents ont redit tes échos, 

Que de plaintes, décris, ont troublé ton repos! 

M. l.-B. DBLBTOMEE. 
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Dis #«$0SÏe 



AVANT-PROPOS. 



Ainsi que nous TavioDs promis, lors de nos plus 
récentes publications sur le pays flamand de France, et 
sur Cassel en pariicnlier, nous nous sommes occupe^ des 
divers fails d aniios (]ui s'y sont passés. Nous nous 
sommes efforcé d'approfondir les détails de ceui d'un 
intérêt majeur, soît par leur célébrité, soit par les 
conséquences importantes, pour cette contrée, qui en ont 
été les suites. 

Pour ce qui regarde le Val de Cassél, par exemple, 
entre tant de fails de guerre, trois grandes batailles s'y 
sont livrées, on le sait, sous trois Philippe de France. 
Elles méritaient, surtout, plus de recherches k cause de 
rintérèt qu'y attachent ceux a qui Tbistoire du pays 
natal est chère. 

Pour énumérer ces batailles mémorables, disons qu'il y 
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a (1 abord celle de 1071, gagnée par Robert le Frison, 
fils cadet du comte Baudouin de Lille, sur son neveu 
te jeune Arnouldy qui venait d*hérUer de la Flandre (i) 

et sa mère Richilde, aidés, tous deux, par le roi 
Philippe 1.'' 

La deuxième bataille est celle de gagnÀ; par 

Philippe de Valois, au bas du mont Cassel, sur les 
sujets du comte de Flandre» Louis de Nevern, révoltés 
contre ce dernier. lÀ, tant- de braves Flamands périrent 
sans avoir reculé d'un pas (n). Ils se défeiulaieut conlre 
le despotisme, c'était leur droit. Nous possédons sur ce 
combat et ses suites des documents nouveaux et curieux 
qui auront leur tour de pnblicalion. 

Enfin la bataille de 1677. eut aussi un long retentis- 
sement dans rhistoire. Cclle-lh, non moins sérieusCf a 
élé livrée, comme les au 1res, au bas de la montagne et 
non loin, de CasseL Philippe d'Orléans^ frère unique de 
Louis XIV, la gagna le H avril sur les Hollandais 
commandés par le prince d Orange, Guillaume de Nassau» 
ce stathouder y fut complètement battu. La victoire n'y 
fax pas contestée par les ennemis. 

Nous commencerons cette fois, par donner le résultat 
de nos investigatious sur celte dernière. Elle a été Tune des 



(i) Par cette victoire, Robe rt le Frison usurpa, il est vrai, 
le comté, mais de nombreuses illustrations issurent de sa 
maison : ce fut là la plus heureuse suite de ce fait d'armes. 

(n) L'Empereur Napoléon 111 n'a pas dédaigné de parler 
avec quelques détails de cette bataille, dans ses œuvres. — 
T. IV - p. 32 — (18^6). 
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causes décisives^ personne ne 1 ignore, qui uni fait réiînir 
la Flandre la pins occideoule, à la France, Taniiée 8ui- 
vanle, en terlo du IraUé de paix de Nimègue. On sait 
que la ville de Saiut-Omcr fut rendue ià la irauce, 
peu de jours après cette victoire. 

Un antre motif aussi, tout patriotique, nous guide 
aujourd liui dans celle publication spéciale, qui est l'ac- 
complissement d^un nouveau devoir. Ce niollf» qui fera 
obtenir Tindulgence de nos lecteurs, nous allons l'énoucer 
en peu de mots. 

Nous avons à cœur, plus que jamais, de donner suite 
Il nos anciens projets de provoquer réfection d'un mo- 
nument commémuralil pour la bataille de 1077, dans 
la plaine de la Peenc. Nos démarches se sont faites déjà 
dans ce but et se font encore activement; nouë nous 
plaisons k croire que nous y réussirons avec le concours 
bienveillant des autorités cl des hommes d'élite du pays. 

Lors du Congrès archéologique de France, siégeant II 
Diuikerque, en 1860, une de ses séances eut lieu k 
Cassel : Nous avions obtenu celte faveur de M. d& 
Gaumont (i). Notre ville antique la méritait ^ cause de 
sa célébrité bislorique, que nos eCTorls tendront sans 
cesse II faire ressortir. 

Entre autres questions, il fut traité dans cette savante 
assemblée t de I érection de mouumeius destinés à per- 
pétuer le souvenir des batailles remarquables, et qui 
serviraient è conserver les traces des emplacements où 

(i) M. de Caunioiit, directeur de ce Congrès et de l'Institut 
des l^rovinces, institut crée par lui et illustré par ses travaux. 
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elles eurent posiiivement lieu (i). Ën cflei» la mémoire, 
sans cette louable mesure, pourrait parfois ne conserver 
que des doonées vagues sur les lieux véritables de cer- 
tains combats. Nous savons tous que bien des théâtres 
de batailles à cause des traditions effacées on dénaturées, 
sont aujourd'hui k Tétat de conjectures. 

Un membre du congrès, M. Jf. Cartier, dans un 
mémoire lu k cette séance, semble contester la nécessité 

ou rà-propos de placer des monuments sur les champs 
de batailles, parce que, selon lui, il est bon de repousser 
toute manifestation tendant k perpétuer les sentiments 
d'antagonisme. Cet honorahle cou ti ère ajouta des détails 
de comparaison, d'après l'histoire, sur les batailles qui 
ont eu lieu dans la Flandre maritime, en disant aussi 
qu elles ont été gagnées tantôt par les Flamands, les 
Anglais ou les Espagnols, etc., et tantôt par les Français. 

Nous fîmes remarquer, k notre tour, que la question 
dont il s'agissait avait pour but de demander non des 
monuments de victoire, mais de simples pierres de sou- 
venir, puisque les vaincus' sont aussi braves, souvent, 
que les vainqueurs, et que la posléiité ne doit pus faire 
subir des humiliations parfois injustes, k la mémoire de 
guerriers valeureux, qui ont eu nn sort contraire. 

Mous ajoutâmes qu'une colonne commémorât! ve servirait 
du moins k marquer dans ce pays, par exemple, Tem- 

(i) Cette question, la [6^ du programme, était ainsi concl ue : 
• Ne convient-Il pas d'établir, sur chacun des champs de ba- 
c taille de hi Flandre maritime, un monument commémorât if, 
c une colonne, un cîppe, une pyramide? » 
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placement princi[>al, déjà en partie oublié, dn champ 
de bataille de Peene au val de Cassel, de 1677, où tut 
aumi irersé le aaog de nombreux cbrétieos. 

M. Baroffi (i) a Ikit observer, ensuitet qn*!! y a, au 
XIX. ° siècle, un monnmenl i^lus impérissable que le 
marbre : V Imprimerie. C'est à rbisloire seule, a-t-il dit, 
qu*il appartient de perpétuer le souvenir des batailles. 

M. de Caumont, ayant pris la parole, déclara qu'il 
ne partageait pas Topinion des préopinants; selon luii 
les monuments, élevés sur place, ont un but particulier, 
celui d iudiquer le lieu même où ces événements s(> seul 
passés; or, cette détermination géographique absolue, 
ajouta noire très-honoré Président, n'est pas inutile, et 
la société française a toujours encouragé ce qu'on a t'ait 
dans ce but. 

En Tannée 1862, la €ommi$»i<m hi$torique du Nord 
soccupa aussi de la question. A propos de son projet 
en voie d'exécution d*un monument commémoratif de 
la bataille de Bouvines (afin de perpétuer le souvenir du 
grand fait historique du 27 juillet 1214), nous eûmes 
l'honneur de lui proposer alors Térection d'un monu- 
ment du même genre dans la plaine de la Peene, |K)ur 
la bataille qui y lut gagnée par Tarmée française au 
17."* siècle. 

Dans sa séance du 5 juin de cette même année, la 
Commission historique mit notre proposilion a Tordie du 
jour. Voici un extrait de son procès-verbal : 

(i) M. Tabbé Barufti» professeur à rUnIversité royale de 
Turin. 
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« Après une discnssion h laquelle prennent part 
» MM. de Coussemaker, le comte de Melun, Ch. Vincent, 

h De SmyUere^ la commission toul en félicitant 
» ce dernier de Tidée qn'Il a émise, pense qo'elle ne 
» peut prendre l'initiative d'un projet de monument 
» spécial près de Peene, et exprime Tavia qu'il convient 
» de se borner à émettre le vœn que dans chaque 
» localité où une bataille a eu lieu, le souvenir puisse 
» en être consacré d'nne manito quelconque (i). » 

D'après ce qui précède, nous nous sommes regardé 
comme sufiisammeut investi de la mission de donner 
suite 11 nos premières démarches concernant ce projet 
d'un intérêt naiioiial, qui est en harmonie avec les vues 

é 

de progrès des autorités supérieures. 

Stimulé par Tadministration départementale et par 
celle de Cassel et d'autres cantons de l'arroudissenient 
d'Uâzebrouck, surtout, stimulé par de nombreuses mar- 
ques de sympathie Ûatteuse d*hommes éclairés et éminents 
qui ont donné en tout temps des preuves de sollicitude 
pour tout ce qui touche a Tillustration de notre beau 
pays, nous nous sommes mis li Tœuvre, nous avons 
mûrement médité sur les emplacements des trois batailles 
célèbres au val de Cassel. 

Mais bientôt nous avons vu avec surprise et regret 
les erreurs dans lesquelles certains auteurs sont tombés, 

(0 II est dit dans ce procès- verbal : La CammUsion ne uturaU 
trop encourager, d^aUkure, Ui mewbree à faire îoue leurs effartt 
pour (Menir dee adminiitraiUme muiimpates les moymu notaires 
de réaliier eetUpeneie patriotique. 
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erreurs qui se sont perpétuées par clc:> liatiiiums sans 
preuves : Nous leoous k les sigoaier dès k présent. 

Les résaltats de nos plus récentes nivesiigaiions sont 
qae les positions des champs de bataille susdits o'ont 
pas été exactemeot marquées sur les cartes; et dgos 
pouvons dire il est k supposer que les désignalions 
des emplacemeols des deux plus anciennes batailles soot 
enlîèremeni erronées, sur quelques plans. 

Nous (levons avouer que lors de llO^ premiers uavaux 
historiques, il y a trente-^iuq aus, au moins (i), nous 
confiant excInsWement au dire d'aulruî, nous avons 
accepté comme vérités ces erreurs, recomuics aujoiird hui ; 
nous sommes heureux de pouvoir les rectiûer, autant 
que possible, en attendant encore d'antres éetaircÎBsemenIs 
sur certains points. 

Nos observations sont les suivantes : 

La bataille gagnée par Robert-le-Frison le 22 février 1071, 
est désignée sur les cartes géographiques et dans des 
écrits plus modernes, comme ayant en lieu au nord- 
ouest de Cassel vers Bavinchove, tandis que l'action 
principale s'est passée au sud-est de la montagne, à deux 
kilomètres k pen près de Ik (ii). Sur ces documents de 



(i) Topographie hUîorique, phytiqite, statiiHqw et médieaiê éê 
la eille de Cauel et de tes environs. — 1828 — avec planches. 

(il) On sait que Robert 1", dit le Frison (Frisius), décédé en 1093. 
h son château de \Vynendalf\ (l;in^ la West-FIandrc, eut son 
tombeau à Casscl. Son corps îiu d'abord dépos«'^ dans la cha- 
pelle des Sœurs-Augustinc'^^ de cette ville- puis, deux siècles 
plus tard, on 1281, ses cendres furent transportées de ce cou- 
vent dans la crypte de la collégiale de St.-Pierre, que le comte 
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diverses époques, on a pris pour lieu de ce combat 
rendroit, assez incertain encore, d'un engagement secon- 
daire ou final, t*e&i ce qne nous tâcherons de prouver 
en publianl plus lard la relation de ce fait d'arm^ 
mémorable. 

Nous pouvons cependant dire déjà que des chronolo- 
glsles anciens, tels que Térudil Dom Bouquet, et les 
auteurs cités par ce laborieux bénédictin, désignent avec 
vraisemblance ce champ de combat du XL* siècle proche 
le mont d'Ecou/le^ appelé auUelois Wouwenberg (i); 
auprès de la mantagnê de Wouche gui touche au moM 
Caêsel et qui est vulgairement nommée Womberg (a 
présent le mont des Récollets). L'historien de Guines et 
d'Ârdres, (ii) Tabbé Lambert, curé du lieu, dit aussi: 
Auprès â^une montaine joignant le Mont Casseh que 
l'on nomme au pays Wembert. Cui occurens cum omni 
exereitu suo cornes Rcbertm impetum fecit in iUam, 
juxta montem Wouke, Nous sommes snr les traces de ce 
champ de bataille jusqu'à présent trop vaguement désigné. 

Notons que ce lieu est distant de près de quatre 
kilomètres de celui généralement désigné. On aura confondu 
deux actions dislinctes, et il y a, nous le pensons, k 

avait fondée en novembre 107â, en souvenir pieux de sa 

victoire de Casse!. 

Les ossements du comte Robert y étaient gardés par les 
chanoines du chapitre, que ce prince avait aussi dotés, mais, 
Jors des troubles de la révolution française de 93, sa tombe 
remarquable fut profanée, et en ^^raiide partie détruite. 

(i) Wouw, pluriel WouwenQi Berg^ mont: Mont des Vautours. 

(n) Ce savant ouvrage a été revu par M. de Godefroy de Me- 
nit-Glaise, qui Ta édité. 
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iiréférer celle juxta CaêUium, in campo iti5 monté 

Cassel, admise par les auteur» (jue nous venons de citer î 
celle à i orient d iiiver du mont. 

Qaant ^ la bataille de I3tô, gagnëe le 23 août par 
le nouveau roi de France, Philippe de Valois, qui venait 
d'être sacré, elle est désignée sor la. plupart des cartes 
comiâe ajfaot eo lieu aussi ^ Pouest de CasseK tandis 
que tout porte à croire que ce combat sanglant se livra 
dans la plaine du côté nord de la montagne entre 
Hardifort et le ruisseau la Péene-becque, ^ deux kilomètres 
du mont Cassel (i). Ce (jui le prouve du reste assez, c'est 
que le Roi Philippe Vi, écrivant ^ l abbé de St.-Dertin (n), 
quatre jours k peine après sa victoire, date ses lettres 
de ses tentes d*Hardifort, sous CasseL On sait que l'in- 
trépide flamand Zennekin, avec ses troupes divisées par 
bandes, vint de Cassel, vers trois heures et demie du 
soir, surprendre le roi de France dans son camp et 
voulut percer jusqu'k sa tente, en arrivant par des dé^ 
tours et des lieux couverts. 

Le camp des Français tut, il est vrai, d abord près 
Pabbaye de Woestlne (ui), et Oairmaraisj k Touest de 



(i) De Mezeray (T. 5, p. 509) dit aussi, à propos de la journée 
de lu ville de Casiet, de Montis Ca$telli : « Les Flamands 
• avaient posté, seize mille hommes sur une montagne prêt 
» Ca$td, Philippe 8*étalt campé dans un vallon au-^wtui 
» d* eux. > 

(il) Lettres à cet abbé de St-Omer, du 27 août, par lesquelles 
ce Roi lui mande de recevoir le serment de ceux de Poperîn* 
ghue qui s'étaient soumis. (Archives du Nord). 

(m) Le roi était entré en Flandres par TArtols et du côté é$ 
la FotM-Ifeuve. 
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Cassel (i) mais il avait élé transféré vers le nord^ peu 
de lenips avant le combat, non pas proche le village de 
Peene comme on Ta avancé, mais dans le voisinage de 
la Peene, ^ Tendroit où ce ruisseau, se dirigeant vers 
le nord-est, coule h près de trois kilomètres d'Hardifort^ 
Dans cette belle plaide le roi put s étendre sans obstacle (ii) : 

Faisons observer que ce fut de ces mêmes lieux que 
Philippe de Valois expédia ses lettres. Sa propre lente 
était restée intacte^ nous en trouvons la preuve dans un 
passage de François Belleforest. Cet auteur distingué écrit : 

« La bataille avait duré jusqu'k la nuit : le roi se 
» retira d'icelle au cler des torclies et ne voulut per- 
» mettre qu'homme mange&l ny bust sans remercier Dieu 
» qui les avait préservés, et fait chanter le Te Deum 
» devant sa lente (m). » 

Ce n'est donc pas à Voueêî de Gassel et entre cette 
ville et Peene quHI faut marquer ce combat; il eut lieu 
vers Hardifort, au septentrion de la montagne, et non 
loin du champ de la petite bataille du 28 avril iT94, 
entre les Français républicains et les coalisés. 

Qu'il me soit permis, k présent, de dire, par anlici' 
pation, quelques mots de la troisième bataille. 

(i) Woestine ou Woesternesse^ sol/tudr, lien sauvage, inculte. 

(il) Les Flamands avaient pris position en partie sur la 
montagne voisine, le mont d'Ecou/fe ou des Vautours (l'ancien 
Wouwenherg), comme lors de la bataille de 1071, cette position, 
on lésait, est à Fopposé du territoire indiqué par des auteurs» 
pour ce combat» et, certainement, Il n'aurait pas été rationnel 
de le ohoisir pour attaquer vers Toecident du val de Gassel. 

(m) C'est en souvenir de ce fait d*armes qu'une statue éques- 
tre de ce roi fut placée à Notre-Dame de Paris ; nous tache- 
rons de le prouver bientôt. 
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Par ce fait d'armes si remarquable, et qui n'est pas 
k deax siècles de nous, mêmes irerslons différentes dans 
la désignation du lieu du combat, qui cependant fut 
fort circoDserit. NéaDmoins, ces versions sont moins 
éloignées de la vérité, car la bataille an val de Gasset 
du XVii/ siècle a incouleslabiemeni été livrée U \ ouest 
de la montagne. Mais pourquoi vouloir la reculer, 
comme sur certaines cartes géographiques jusque vers 
Clairmaraû, qui est k près de deu3L iicucs de la moyenne 
Peene-beoqoe. Il ; a même des cartes récentes laites 
dans ce pays^ qui marquent ce lien de combat au-deik 
de la rive droite du ruisseau la Peene et vers le nord 
de Zuydpeene, k une demi-lieue plus loin que le cbamp 
réel. Les deux glaives on épées en sautoir, d^indication, 
sont bientôt mis sur une carte, mais avouons que cest 
tout de les bien placer selon d'authentiques écrits ou des 
relations contemporaines. 

Ajoutous qu il y a une inexactitude même sur i um 
des médailles frappées en l'honneur du duc d'Orléans, 
victorieux dans cette action. Au revers de cette belle 
médaille de la grande collection, se voit le cliauip de 
bataille avec les deux armées en présence (i), mais on 
y a représenté, k tort, Guillaume d'Orange, ayant passé 
le deuxième ruisseau, la Lynche, tandis que ce prince 
n'arriva jamais jusque-lk; c'est vers le milieu de la plaine 
qu'il se tint lors de rengagement général, au centre du. 
terrain triangulaire et plan , entre les deux becques ou 
ruisseaux. C'est ik aussi qu'il fut cerné et pour ainsi 

(i) Voir planche VI, Fig. 2, de cette relation historique. 
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dire compiètemeol batlu par Philippe de France et par 
m deux loarëebaQx le duc de Liixembouig et de Ha- 
mières, commamlant les ailes de rarmée française. 

Le mol ruisseau employé par les uns et les autres, 
tantôt pour désigner la lyneJi» et tantôt pour la Peene, 
ou pour tous deux a la iois, jette du duulc dans les 
narrations^ par notre présent travail, nous avons tenu k 
rectîGer les faits d'une manière rigouieuse. 

La bataille du val de Cassel, qui faille sujet principal 
de ce mémoire, est dite aussi bataille de Peene ou 
PiénM; cependant elle n'a pas été nommée ainsi à 
cause du village de Peene ou Noordpeene, mais bien 
parce que c'est au bord de la Pienne (peene), ruisseau 
on beeque, que ce fait d'armes glorieux pour la France 
s'est accompli. C'est au leniloire sud et ouest de 
Zuydpeene, limitrophe du susdit village, que le combat 
entre les Hollandais et les Français, s'est livré : nous 
allons le dinioniier avec preuves nombreuses. C'est 
donc Ik que le Mohumenl commémoratif du combat si 
décisif de 1677, serait k placer; ' e'est-4i-dire dans Pen- 
droit le plus apparent de cette petite plaine, et h son 
angle nord, vers le confluent des deux ruisseaux susdits. 
Cet endroit est en vue de roules fréquentées et de la 
voie ferrée qui passe tout contre ce lenain en le domi- 
nant; nous désignons cet emplacement de choix sur une 
de nos planches, la â.*"*, accompagnant le présent travail. 

Noos avons eu Thonneur de soumettre notre projet 
au congrès archéologique de . France, à sa session de 
Troves (Âube), en août de Pannée dernière. Cest ainsi 
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que iui fui soumis, il y a quelque leiu|>s, le projet 
pour un monameoi k Boulines qui vient d'éure mené k 
bonne fin, par la commission historique du Nord, grâces 
aussi à de généreux concours. 

Nous avons eu le bonheur de voir que la sollicitude 
si éclairée de la société française, présidée par Thonorable 
M. de Caumont, a daigné nous y encourager par une 
sonserîption distinguée et par son appui : ellQ a secondé 
ainsi nos démarches patriotiques, entièrement conformes k 
ses vues élevées, comme vieuueul de le latr^ n 
trats du Nord et de nombreux compatriotes aimés k qui 
nous adressons, de même, rexpression de notre vive 
gratitude pour cette flatteuse approl)atiou. 
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PRÉLIMINAIRES HISTORIQUES. 



ISouN pensons bien faire, en commençanl ce travail 
par quelques ^ges de prélimioaires, aûn de mellre au 
eourant de eertaîos épisodes de guerre, dans la Flandre 
occidentale, au XVII. • siècle, les personnes du pays les 
moiu& versées dans les counaissances historiques locales. 
De la sorte seront expliqué sommairement, pour elles, 
les motifs ou causes du combat de 1677 el d auUes 
événements qui les suivirent (i). 

Oo sait que la Flandre, après avoir appartenu bien 

des siècles, à ses comtes de la première uiai^on, sous 
la souveraineté de la France, passa, en 1384, aux 
ducs de Bourgogne, par le mariage de Philippe h Hardi, 
avec Marguerite, fille du comte de Louis de Mâle. 

(i) Jitdoell éUeant tf amâiA M<iiliifM6 fMrîH. 
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Après ce dac, Philippe, quatrième iils du Roi Jean lé 
Bon, (i) les princes de la maison de Bourgogne^ gou- 
vernant le comté de Flandre, lurent successivement le 
duc Jean, dit ians peur, puis son fils, Philippe le Ban, 
et enfin Charla le Téméraire, Ce dernier comte de 
Flandre; tué en li7(), près de Nancy, laissa Théritage 
de cette grande province à sa fille Marie. Celle-ci épousa 
rarcbîduc d* Autriche Maximilien. De leur mariage naquit 
Philippe I.", qui fut roi de Castille. Leur petit-fils Charles 
Quint hérita, à son tour, du comté de Flandres et s'a|v- 
propria, en outre, successivement, les dix-sept provinces 
des Pavs-Bas. 

Les descendants de cei empereur, Rois d'Espagne, 
possédèrent, dans la suite, la Flandre qui leur fut 

transmise par héritage, mais seulement avec la poiiion 
occidentale des vastes Pays-Ras; les huit provinces-unies 
hollandaises s^élant constituées en République sois Phi- 
lippe 11. Du temps de ce roi, sa fille, Tinfantc Isabelle 
Claire- Eugénie, gouverna ce pays catholique avec son 
mari Parchiduc Albert d*Antriche. Après eux le Roi 
d'Espagne, PhiHppe IV, posséda ces contrées et, en der- 
nier lieu, Charles Jl, son hls, qui fut contraint, eniin, de 
céder une grande partie des Flandres Si la France, en 1678. 

Il est facile de comprendre, par ces faits, le motif 
qui fit que deux Rois successifs de France, lors de leurs 
guerres avec PEspagne, au XVII.* siècle, s'attaquèrent 
chaque fois aussi a la Flandre, puisque celte partie des 

(ri Frcro de Charles V, et de Marie rte France, Duchesse de 
bar et Dame de Cassel, etc. (Voir nos précédents travaux). 
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Pays-Bas d'occident était de ses domaines et occupée 
alors par la milice Espagnole, comme l'Artois et autres 
provinces limitrophes qui avaient autrefois été ^ la France. 

Donnons ici ua aperçu de ces hostilités, en Flandre, 
au XVII.' siècle. 

Le Roi Louis XI li déclara h guerre à I Espagne, 
nation natarellement protégée par la maison impériale 

d^Autriche : celte guerre fut proclamée en 1635. 

Les hostilités eurent leur commencement dès la même 
année, sous Philippe mais la vraie campagne de 

Flandres ne commença qu'en 1644, moins de deux ans 
après Tavènement de Louis XI Y à la couronne (u). 

Les Etats généraux de Hollande s'étaient engagés mu- 
tuellement, alors, avec le gouvernement du roi de 
France, à combattre la puissance espagnole dans les 

PaysrBas. 

Cette guerre eut des résultats très-remarquables pour * 
la France et pour la Flandre occidentale en particulier, 
surtout 11 sa fin. 

Chaque année, après celle de la déclaration des hos- 
tilités, amena des crises et des combats en Flandre et 
dans les pays voisins, mais ils n^étaient que les préludes 
d'événements plus graves, accomplis surtout à partir de 

«(i) Le roi d*Espagne venait d'établir, gouverneur général 
des Pays-Bas, FerMiumd, son frère, dit le CardinalrlnfaM, 

(il) Le roi de France était mineur; il avait quatre ans à la 
mort de son père, survenue en peu après celle de 
Richelieu. 
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^époque où l'armée du jeune Roi de France entra en 
Flandre par TArtols. 

Après s'êlre emparé de plusieurs places ferles de 
Fouest, le duc d'Orléans, Gaston (i), qui commandait 
les nombreuses milices françaises, campées près Calais (ii), 
se porta vers Cassel ei ses environs, en mars i64o. Il 
prit cette ville d'assaut en peu de jours de siège, et 
s'approcha de Bourbourg, puis de Gravelines, qui fbt 
pris peu après. 

Le maréchal de Gasnon, de son côté, s'empara, cette 
année, de plusieurs autres villes et forts de la Flandre 
maritime et de l'Artois. Rantzau étaii joint au comman- 
dement de Gassiott qui v^ait de se signaler k la journée 
de Rocroi. — Les Espagnols reprirent des places de Flandre 
k la ûn de Tannée. 

Ayant connaissance des troubles et de la guerre de la 
Fronde (de 1648 k 1653) (m), qui arrêtaient les succès 
des Français, le roi d'Espagne en profita. Ses soldats 
rentièmt Inentôt dans la partie de la Flandre qui était 
tout récemment au pouvoir de Louis XIV : Ce fut sous 
le commandement du gouverneur des Pays-Bas, Léapold^ 
Arehiêue étÀutriehe, allié k la famille royale d'Espagne (iv). 

(i) Gaston, duc d'Orléans, fils puîné de Henri IV, frère de 
Louis Xlll, mort à Blois en 1660. 

(il) A Anvat, lieu cité par Monglat, dans ses mémoires. 

(m) Sous Anne d'Autriche, Régente de France, et le ministre 
Mazarin. 

(iv) Voir, à la ûn de ia brochure, pour ses triomphes éphé- 
mères illustrés. 
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Les villes conquises par la France^ el toute la Flandre 

lâ plus occidentale surtout, furent reprises h celte époque 
par les Espagnols; mais les Français s'en emparèrent de 
nauveaa» peu après, en 1657 et 1658» soos rillnstre 

Turenne. 

Le traité des P^réniei^ da 7 novembre iô59, fit 
cesser la gœrre josqo'en 1667. Ses bases garantissaient 

b la France la possession de plusieurs villes importantes 
et de vastes territoires de la Flandre» du Uainaui el 
d*aatres contrées des Pays-Bas, comme l'Artois, etc.; 
Eniin ce traité assurait la main de rinfantc, Marie* 
Tbéfèse, au roi Louis XIV, dont cette princesse, fille de- 
Philippe IV, devint la iemme. 

Le traité d'Àix la Chapelle, de 1668 (i), avec la 
Hollande qm était venue an secours de FEspagne, devait 
consolider cette paix. Cependant le mariage de Louis XIV 
avec rinfante d'Espagne eut des conséquences remarqua- 
bles et fâcheuses ^ la mort du roi Philippe IV, sur- 
venue en 1665, le 17 septeinbte. 

Le roi de France, qui n'avait jamais reçu la dot de 
sa femme (u), demanda alors, comme indemnité, la 



(i) Art. 3 du traité de p'^i'^ d'Aix-la-Chapelle : 
« Le Roi très-ciirelien cleiiieurera saisi et jouira effectivement 
« de toutes les places fortes et postes que ses armes avaient 
« occupées et fortitiées pendant la campagne de l'année pré- 
« cédente, savoir : Bergues, Fumes, Tournai, Lille, Douai, 
« Armentières, etc., avec leurs balllages, chatellenies, terri- 
• toires, dépendances et annexes, i 

(il) Philippe IV s*étalt proposé de faire passer toute sa 
succession aux enfants de son second mariage, et pour exé^ 
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Flandre et la Franche-Comté; on les lui refusa : de là 
une guerre se ralluma; elle donna lieu à de nouvelles 
et nombreuses prises. Le roi entra dans les Pays Bas 
avec deux années, au commencement de Tété i667; les 
progrès du monarque y furent aussi prompts que faciles 
ainsi que le relate Tbistoire du temps^ il prit toutes let 
vil/e» d9 Flandre en une campagne. 

D'un autre côté, la guerre ne tarda pas à se décider 
de nouveau entre la France et la Hollande, car Louis XIV 
se ressouvenait de l'aide apportée par cette nation aux 
Espagnols, peu a\aat, el il était jaloux de la prospérité 
des Provinces-Unies qu'il désirait abaisser par plusieurs 
motifs : les Hollandais étaient ses ennemis naturels. 

Des préparatifs de guerre se firent, de part et d'autre, 
et le prince d'Orange, Guillaume^ fut élu généralissime 
de l'armée des Ëtats de Hollande. Contre lui se signa- 
lèrent Candé et Turenne^ dans les longues hostilités de 
Flandre et d'Allemagne. 

Notons qu'en ce temps Louis XiV perdit Talliance des 
souverains de l'Europe qui avaient été, avant, pour ce 
monarque. L'Angleterre se déclara aussi contre lui et se 
joignit k rUspagne et k TEmpire coalisés. 

En 167â, les provinces hollandaises sont envahies 
par les Français et les Ëtats sont obligés de se rétugier 
^ Amsterdam. La campagne fut ouverte avec succès par 
le roi de France lui-même, il passa le Rhin suivi de 



cutcr ce projet, il avait exigé de Marie-Thérèse, qui était du 
premier lit , une renonciation extraordinaire. — KUe était 
petite fille du rai de France Henri IV. 
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son année et de aea valeareuz généraux; au-delà de ce 
fleuve il remporta de nouvelles tietoires. 

il y ent aussi la re^Mise de la Franèhe-Gomté par le 

Roi, les faits d'armes victorieux de Turenne dans le 
Palatinat, de Sehombtrgy dans le RoussUlon, où les 
Espagnols furent battus; de Conâè h Senef, contre le 
prince d'Orange; de Duquesne, dans les combats sur 
mer, où Rnyler périt; du Rin lui-même, en Flandre, 
en 1677, qui prit Valenclennes et Cambrai, etc.; du 
Duc d'Oiléam, au val de Cassel, où la victoire sur le 
prince d'Orange Ait complète, comme nous allons le 
démontrer, et d*où résulta bientôt la reddition de la ville 
et des lorts de St.-Omer. 

Le prince d'Orange ne réussit pas plus dans d'autres 
entreprises, il se plaignait des Espagnols et les Espagnols 
se plaignaient encore plus vivement de ce prince : Us 
regrettaient de lui avoir confié le commandement de 
leurs troupes, et ils commençaient k s^alarmer sur le 
sort des Pays-Bas. Celait le point décisif pour les con- 
traindre à faire la paix. 

Le roi d'Espagne Charles II confirma les conquêtes 
de Louis XIV où le génie guerrier de la France avait 
brillé du plus vif éclat. 

L*acte définitif du partage des Flandres entre TEspagne 
el la France s'accomplit par les conditions du traité de 
paix de Nimègue de 1678, dont nous donnons un extrait 
^ la fin de ce travail historique. 

Avant de \mki de la halaille, près Cassel, de 1677, 
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et de ia victoiie y remportée par le duc d'Orléans, 
frère de Louis XIV, sur le prtnee d'Orange, il aurait 

fallu, si Tespace nous l'eut permis, onumérer ies combats 
et les divers sièges et prises des places de guerre de la 
Flandre occidentale, pendant la période de TÎogt-quatre 
années avant ItioD, époque du mariage du roi de 
France et de la première paix signée; puis, durant les 
dix années de guerre, au même pays, qui suivirent 1667. 
Ces dernières hostilités furent aussi suscitées entre les 
Français et les Espagnols unis aux Autrichiens, auxquels, 
cette fois encore, les Hollandais se joiguirent par coali- 
tion, en l'année 1672; ce fut a cette f'poque que 
Guillaume Ui, prince d'Orange, fut nommé Suu^owier 
de Hollande, 

Il va sans dire que, pendant ces malheureux temps, 

dont nous aurons soin de parler ailleurs, avec délail, 
les petites villes, forlifiées et les riches campagnes de la 
Flandre la plus occidentale, West-Vlaenderen^ eurent 
beaucoup a souffrir du passage continuel des diverses 
troupes. Les milices françaises et celles des coalisés, eu 
séjournant ou en traversant cette contrée eu tous sens, 
qu'elles fussent amies ou ennemies, pillaiont, saccageaient 
et frappaient les habitants d'énormes coutribulious; c e lait 
le premier et le dernier acte de la présence de chacun 
des partis; de la une rnino complète de la Basse-Flandre 
surtout» tant de fois bien cruellement éprouvée I 
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DESCRIPTION TOPOGRÂPHIQtJË 

DU X£KiaïOili£ £1 I>£S £A|jX DE LA UAUT£ P£EN£. 



Noos tenons k présenter ici, poor faire suite aux pré- 
liminaires, une description sommaire de la Peene et de 

la Lyncke, les deux ruisseaux proche Cassel, eutre lesquels 
la bataille de 1677 ,a eu lien; nous donnerons en 
même temps, ici, une idée des terrains environnants^ afin 
d^aider, pour la suite des détails coocernant rengagement 
général de cette bataille rangée, de ses préludes et de 
sa terminaison. 

La Pecne a ses sources aux versaiils orienlal, méri- 
dional et occidental du mont Cassel (i), elle va se jeter dans 
rTsère, an-delà de Wormbout, en se contournant succes- 
sivement de Test, du sud et sud-ouest au nord et au uord-est. 



<i) Des petits ruisseaux venant de Ste.-]Marie-Cappel et de 
Wemaerscappel s'y rendent aussi, mais sa vraie source est à 
la partie méridionale du bas du mont d'Ëcoufle,' près Cassel. 
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Cette becqoe, assez grand ruisseau, dans la suite de 
son courSt porte d^abord, vers Zuydpeene, le nom de 
Petite IHenne (Kleine beecke), jusque vers le village de 
Noordpeene (i). Ëlle s'augmente suecesBivement par la 
juiictîon de plusieurs petits ruisseané el sources, parfois 
k sec, provenaiU de collines voisines de sa rive droite. 

La Pienne traverse en premier lieu le village d'Oxelaere, 

et aussi, non loin de la, la voie terrée de Lille k 
Dunkerque, avant son arrivée à Bavincbove. Proche ce 
dernier village, et dans le voisinage du ehonin qui 
conduit du sud h son église, ce petit cours deau 
traverse, sous voûte, la route impériale de Cassel à St.- 
Omer, ^ angle presque droit. 

La petite Pienne n'a que 2 mèlies 75 centimètres à 
3 mètres de largeur, en gueule, peu avant son arrivée 
vers le pont de Zuydpeene; lii, son lit a- 2 mètres ét 
plus de profondeur^ il est paribis presque vide Tété, aux 
temps secs; ses eaux n'en occupent habituellement que 
la moitié de la largeur; mais, lors des grandes pluies 
ou des fontes de neige abondantes, ce lit se remplit 
plus ou moins; il y a même à certains moments d'biver 
un trop plein de ses eaux qui a inondé parfois les 
terrains de son voisinage entre Zuydpeene et Noordpeene, 



(i) Ces deux villages Noord-Peene et Zuyd-Peene étaient autre- 
fois, il y a quelques siècles, un seul et même territoire seî- 
gnearial, appartenant à TlUustre famille de St.*Omer. Il fut 
ensuite partagé entre flrères, les bords de la Lyncke étalent 
les limites de séparation de ces territoires secondaires, aux* 
quels on donna des dénominations distinctrves selon în posi- 
tion géographique de chacun d'eux devenus deux communes. 
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et au-delà, surloul avaol le dernier niveitemenl. C'est 
dans cet étal (lu'élait ce ruisseau et la Lynckc, qui y a 
son embouchure, lors de la bataille d'avril 1077, peu 
après de grandes pluies. 

Après avoir côtoyé, \ Test, le village de Zuydpeene. et 
Il un kilomètre avant Tarrivéc de cette Ineque vers 
I^ioordpeene, elle prend le nom de Grande Peen€ (de 
Groote beecke), mais seulement lorsque le ruisseau la 
Lyncke s'y est jeté; et alors elle a près de 4 mètres 
de largeur vers ses bords, et 2 mètres â5 centimètres 
de profondeur^ même plus vers le pont de pierres dit 
Peene-brugghe , c'est-h-dire presque vis-h-vis de Tocci- 
dent du moulin de la butte ou colline du Tom. Ëlle 
s'élargit un peu et son lit y est plus profond (i). Après 
avoir contourné celte coiline du sud au nord, la Pieunc 
se rend vers Cksbtezeele et Arnèke; elle passe ensuite à 
Test de Ledrin^em et de là à Wormhout au nord-est 
duquel bourg elle s'unit à TYsère, ayant fait ainsi un 
trajet de 15 kilomètres à peu près. 

La JL^ke, dite aussi Petite becque (Kleine beecke) 
par les campagnards de Tendroit, prend son orîgiae des 
hauteurs d'£bblinghem, par plusieurs sources au nord 
ée ses petites collines. Ce ruisseau serpente légèrement 
dans la plaine en se dirigeant du snd-ouest au nord, et 
il vient se jeter dans la Pienne ou Peene vis-à-vis du 
Tom (n) à angle un peu aigu. 

(i) Là, son lit y a parfois 3 mètres de profondeur, mais pas 
d avantage jusqu'au viilage d'Arnéke. 

(il) Monticule et moulin ainsi nommé, même avant l'époque 

««M 
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Près de l'uu de ses (m>iUs, h un kilumèlre du village 
(le Noordpeene, la Lyncke a % rnèbrea ôO eeniimèlres 
à 3 mètres de large, eu général; k certaÎDS endroits, 
ailleurs, et plus bas, elle est un peu plus large; k son 
embQoclmre ce nusseta est de 3 mètm 70 ceotiniètres 
en gueule. Sa profondeur mie aussi dans son trajet. 

11 va sans dire que plus haut au sud de la Lyncke, 
et plus près de son origioef cette largeur est beaucoup 
moindre, ainsi que sa profondeur, ce qui facilita te 
passage de la cavalerie d'attaque de droite, dont il Ya 
être question (i). — Les hollandais ignoraient aussi cela. 

La Lyncke-becque déborde, de même, un peu, b certains 
moments de l'année (ii). Son embouchure dans la Peeue 
est, avons-notts dit, à moins d'un kilomètre du village 
de ce nom et li son orient, et c'est la Lyncke qui 
sépare le territoire de Zuydpeene de celui de Noordpeene. 
C'est aussi ce ruisseau qui séparait les Hollandais des 
Français, au commencement de Faction, et non la 
Peenc'becque comme beaucoup d'autres ravancent, car 



de la bataille (Thom-Meulen, Sanderu$), mais aussi désigné 
depuis sous le nom de nwUin et butti du tonlit. 

(i) Ainsi son Ht est profond de 1 mètre 80 e. au petit pont 
du Mvtttt-Honek; cle 1 mètre 30 e. vers le ponl WaUieU; une 
partie de la cavalerie française y passa. — A son emboueliure 
la X^ndtê a t mètres 10 c. de profondeur. 

(n) D'après Reboulet, hittorUn ib Ltmît HV, les pluies ve- 
naient d'être abondantes; à certains endroits la terre était 
imbibée et même, du côté de Valcnciennes, les travailleurs 
avaient clé la plupart dans l'eau, presque jusqu'à demi-corps. 
Il est (loiK^ naturel de croiie que les deux ruisseaux au val 
de Cassel avaient débordé et coulaient encore presque à pleins 
bords, en avril. 
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les Hollandais avaient déjà traversé ce dernier cours 
d'eau, la Pienoe, au moyen de poots, pendant la nuit 
précédant le combat. Enfia c*e8t entre la L^ke et k sa 
rive droite, au territoire de /uydpcene, et la rive gauche 
de la Feene au même territoire communal, que les 
deux armées combattirent lors de rengagement définitif. 

Ajoutons que sur la Peene et sur la Lyncke se trou- 
vaient de petits ponts dont quelques-uns n'étaient que 
de larges pierres de taille au ras da sol, aurtont au 
second de ces ruisseaux, et scrvaiii pour le? passages 
vicinaux (i). D'autres ponts eu bois lurent pratiqués par 
les troupes la feille du combat. 

L'espace presque triangulaire de la plaine, entre les 
deux becques ou ruisseaux (ii) au territoire de Zuydpeene, 
c'est-b-dire b la droite de la Lyneke, était bas et garni 
h certains endroits de haies vives plus ou moins élevées 
et épaisses, mais alors sans feuillage^ vu la saison d'hiver 
qui finissait. Elles bordaient la rive droite de la Lyncke- 
becque et la Peene ou bien faisaient ofiiee d'endos a 
certaines propriétés et de limites de champs, ^ious verrons 
bientôt qoe ce fut derrière certaines de ces baies et 
les taillis (juo les flollaiiclais étaient postés lors de 
rengagement de Taile droite des Français. 

Dans cette plaine se tronvaient aussi des fossés pleins 
d'eau, et des rigoles qui lia versaient les vergers. Uii 

(i) Tel est le pont de pierre sur la Lyncko à la route de 
Peene à Zuydpeene, appelé Peene-Straclc, qui fut probable- 
ment celui ou une partie de la cavalerie de droite passa. 

(Il) Les planches % 3 et 8, représentent ces ruisseaux et le 
champ de bataille en son entier. 
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moulin à vent y était situé sur une petite éminence, 
non loin de la portion du maréchal d'Humières, lors 
de l'engagement de ce côté : nous devons le signaler 
parce que ce fut vers ce point qu'eut lieu une des 
actions les pins sanglantes du combat. Ce moulin fut 
détruit ou démonté depuis, et le terrain qu'il occupait 
a été aplani (i). 

Enfin cette plaine, en général mamelonnée, k ses bords, 
de monticules plus ou moins étendus et élevés, était 
garnie de baies vives entourant des champs de houblon, 
etc. Celle où se fit le carnage est plane. Vers la Lyncke, 
elle est appelée des de^ix. côtés Lyncke-Veld (Champ de 
la Lyncke); plus avant, au sud-^t, c'est le champ de 
la Peene, Peme-VM; c*est Ih que le plus fort de la 
mêlée eut lieu (n). 

Cette petite description topographique était donc né* 
cessaire, avant tout, afin que les divers mouvements, 
lors de la bataille, fussent bien compris, sans coniusion 
de lieu. En effet, par défaut de la connaissance rigou- 

(i) Le susdit moulin entre la rive gauche de la Peene-becque 
et la rive droite du ruisseau la Lyncke, n'était pas très-loin 
du pont de la route conduisant î\ '/'lycipcene, qui tut fort dis- 
puté et vers lequel se trouvait Monsieur, puis les régiments 
de MM. de Gournay et de Greder. 

(Il) Le célèbre peintre F, Vander Meulen a si exactement pris 
le plan de cette plaine, de ses ruisseaux et des collines envi- 
ronnauLes qu'en visitant le lieu du combat, avec les belles 
gravures d'alors, on voit que tout y a été représenté avec tes 
accidents du terrain, les moulins, etc.; là rien n'est encore 
changé (sauf Tun des moulins du Tom). Il semblerait qu'on 
assiste au combat ou du moins aux emplacements des corps 
et des brigades, etc. - Voir les planches réduites de ses pejn^ 
tures à la lin de la brochure et au frontispice. 
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reuse de ces lieux, il y a eu des lacunes essentielles 
dans des courtes relations de la bataille de Peene. Des 
auteurs, faute de données suffiiiantes, sur cette question 
préliminaire^ ont laissé It désirer dans Pénumération des 
diverses positions stratégiques, et c'est ce qui a fait 
varier plusieurs sur le trai cbamp du combat, sur les 
places exactes occupées par chacune des deux armées, 
et sur i uoe des causes principales de ce l'ait d'armes : 
nous voulons parler des obstacles dus aux deux ruisseaux 
précités. 

Ainsi de Mezeray dit : « Le duc d'OrUatis rangea 
une partie de Varmêe sur les bords du ruisseau la 

Peene qui la séparait de celle des alliés. » Cela est 
inexact, car les Français étaient alors au coté ouest de 
la Lyncke, li un ou deux kilomètres de lit. Cest ainsi 
que les Hollandais curent le temps do continuer la 
construction et le replacement de ponts sur la Peene, 
durant la nuit de la veille de la bataille. — Le baron de 
Viwrden dit que le maréchal d Humières passa un ruUseuu 
fart à propos. — De Larrey dit aussi, à tort, le duc 
d^OrUans rangea son armée en bataille sur les bords 
du ruisseau ou de la petite rivière de Peene qu il lullait 
que les ennemis passassent s'ils voulaient Tattaquer. — 
Ce ruisseau, au contraire, était la Lyncke, 
Reboulet dit dans son histoire de Louis XIV : 

« Les deux armées se rencontrèrent k Mont-Cassel et 

» s'avancèrent jusqu'à la portée du canon, nVHant sé- 
» parées que par un petit ruisseau que les ennemis 
» faisaient garder par une partie de leur première ligne. » 
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Notons que les Hollandais ne passèrent le ruisseau la 
Peene que dans la uuit du 10 au 11 ^ d ud autre côte 
la Lyncke n^esi pas mentionnée par cet historien. Ce 
second ruisseau, situé au-delli, avait sa rive gauche 
occupée par les Français : ils ne le passèrent que le 
lendemain. 

M. Schayes (i) dit seulement que Tannée française 

était au-ilelii de la Peeiie, rauj^ée en ordre de bataille 
dans la plaine, mais il ne mentionne pas la Lyncke, 
qui, nous Favons dit, était aussi entre eux et les 
troupes hollandaises, ce qui donae lieu k des coiitusious. 

M. Debaecker, qui a copié un passage de deux pages 
sur ce fait, du mémoire de M. Scliayes, dans sa notice 
sur iSoordpeene (a), le reproduit sans aucun conimen taire ni 
addition explicative à cet égard; il le pouvait cependant 
connaissant mieux le terrain. Enfin beaucoup d^autres 
auteurs (ni} sont loin d'êtres plus explicites : de là des 
difficultés peur s'entendre : il fallait les foire cesser» et 
aussi éloigner toute idée de resîstence, Ik, d'une rivière, 
d'un grand ou large cours deau, qui aurait disparu 

(0 Faisons observer que M. Schayes, qui a publié une petite 
relation de la biUaiile qui nous occupe» dans les Méniuires 
de la société des Antiquaires de la Morinie, T. II, a pris un 
peu pour guide de sa narration, une lettre-rapport du prince 
d'Orange aux Etats généraux. Nous avions publiée en {premier 
ce compte-rendu officiel, dans notre Topographit d$ CmuI «i 
de m êMirans dt 1828, que cet auteur n'a pas cm devoir men* 
tionner. 

(n) Noorâpeene, ta fdpiwttrit, ton ifflin €l wnmomatUfti An- 
nabf du Comité fiamand de France, tome IV. 

(in) Mémoiret et hitloiret de LovmU^ de P^ltmn, de Larrey, du 
harim de Vuorden, d^AnquelU, de Jlftotiid, etc. 
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depuis. Ce qui a pu donner lieu li celle erreur ou 
fausse supposition, c^est qu'au moment où eut lien ce 
fait d'armes, la Lyncke coulait presque à pieiu bord, 
après de grandes averses» et que dans quelques endroits 
elle était débordée de plus de 20 li 25 mètres. Cela 
se voit encore parfois aujourd hui lorsque ce ruisseau 
est grossi après des pluies abondantés ou de rapides 
fontes de neiges. — La Peene est dans le même cas de 
déboidements aux parties déclives de ses bords, lors des 
mêmes circonstances, malgré des travaux plus ou moins 
récents qui, du reste, ont beaucoup amélioré les rives 
de ces cours d'eau. 

La représentation des deux ruisseaux entre lesquels 
la bataille eut lieu est assez clairement indiquée sur 
DOS planches el sur la médaille ci-conlre; seulement il y 
a Ik une erreur en ce qui concerne le prince d'Orange 
figuré à droite, car il n'a jamais passé le deuxième 
ruisseau ; la Lyncke. Par compensation on voit sur cette 
médaille de la page xxxii l'épisode de la fin de la bataille, 
au-delb de la rive droite de la Peene, et le simulacre 
de la fuite ainsi que la poursuite des Hollandais. 
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PRÉLUDES 



DK LA 

BAIAILLE DE ilONT-CASSEL. 
— — ir-TSa— « — — 



Le T(H de FVanee, Lovis XFV, yietorieax sur laot de 

peiotSy et particuiièrcmeui dans ses campagnes de Flandre, 
au Uea de s'arrêter, eat le projet de s'attaqaer à d'antres 
places fortes, sur lesquelles les Eispagnols comptaient 
le plus, tels que Valenciennei (i), Cambrai et Saint- 
Omer qoi fareot réduites en six semaines, au commen- 
cement dn printemps de 1677. C'étaient les boulevards 
des Espagnols en Flandre , depuis longtemps redoutables 
anx Français : le roi voulut, par ces prises, assurer k 
jamais le repos de ses firontières. Il s'était proposé, dès 
raiiiiée précédente, de délivrer ses étals de maux que 
Saint-Omer (seuie place de TArtois qui appartenait encore 
aux Pays-Bas Espagnols) leur causait, en troublant le 

(i) La ville de Valenciennas fut prise d'une manière bien 
hardie le 19 mars 1S77. Cambrai fut assiégé dès la fin de ce 
mois par le Roi, en personne, qui s'en empara. 
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eommeiee aux pays conquis, entre Duokerque et Arras^ 
et en désolant le Boulonnais. 

Déjli, ayant d'assi^r cette ville, projet quMl eaebait, 
^.ouis XIV ordonna, comme préparatif, le siège d Aire 
que le maréchal de Homières emporta le 31 juillet 1676, 
en peu de jours. Ce gouverneur français s'empara aussi, 
par les mêmes ordres, de tous les postes des environs 
de St.~Omer et du fort de Ijincke. 11 ût fortifier, dans 
ce même traps, le château de Gassel. M. de MourmonI, 
capitaine aux gardes, fut envoyé, au mois de mars 1677, 
pour se saisir de Kieulet, de Bac, de St.-Momelin, de 
Clairmarais et autres postes des environs de St.-Omer. 
Enfin, le siège de cette ville de l'Artois fut entrepris. 
Elle était occupée par la milice espagnole. 3fomieur 
anriva dès le 24 mars, dans le camp de Blandek avec 
son armée, ce lieu étant choisi pour son quartier général. 
S. A. R. avait avec elle le maréchal de Humières, le 
Comte du Plessis, lieutenant-général, et Stoop, maréchal 
4e camp. 

Voici la réparûlion des tiuupes françaises autour de 
St.-Omer (i) : 

A Blandek : deux bataillons de Naoarre, un é^Hv^ 

mières, deux de Phiffer, deux escadrons de Sl.-Germani- 
^0aupré et un de Vains. 

Au passage d'Arqués : les troupes du prince de Sou- 
bise , lieutenant-général , c'est-k-dire deux bataillons 
ài'Anjîou et dexix des Vaisseaux. 

(i) Nous citons ces troupes, placées vers Saint Omer, parce 
qu'elles devinrent le noyau primitif de Tarmée qui se con- 
centra pour la bataille de Casse!. 
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A Clairmaraii : m bataillon de Conty. 

A €ha8t€au~Vimx>, sar le vieux caual : six compa- 
gnies de (Iragons-Daupliin. 

A NieuUt : deux bataillons de Gretdery un de Pi^ff^f^ 
six com[yaguies de draqonè et un escadron du régiment 
é^Aumont. 

Au Fort de Bac : un bataillon de Greeder. 

A St^-Mmndin : un bataillon de la Cmamm^ sous 

le chevalier de GeoUs. 

A Tilque ; un bataillon du Royal-Boussillouy et deux 
Italiens. 

A Ouate (Walien) : un bataillon de la Couronne. 

A Taltinghen (Teteghem) : le régiment de louraithe, 
et le r^iment de cavalerie de Bardages. 

A Visque : six. compagnies de draj^oiib-Daupliins. 

A Yiserne : deux escadrons de Joumay, 

Cest avec ces seules troupes que, sans tirer de lignes, 
St.-Omer fut investi; mais ce faible nombre, sans même 
rartillerie, que les pluies avaient forcé à rester en ar- 
rière, arrêtait encore les opérations décisives de Monsieur; 
puis ces troupes étaient insuilisautes pour une bataille. 

Ce prince reçut le 28 mars, du gouverneur de Bou- 
lonnois, un grand convoi et force munitions; pins de 
deux mille hommes de pied, et cinq cenis chevaux de 
milices aguerries, ce qui lui permit, avec Tarrivée de 
rartillerie, d^attaquer le fort dit des Vathes» k côté de 
la porte du llaul-Ponl, qui couvrait la place; il fut 
emporu* le 8, malgré une vive résistance; la tranchée 
avait été ouverte du 1."' au 5 avril. 
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Les choses en étaient Ik quand on apprit que le 
prince d'Orange, à la tète de la plus florissante armée 
qu^eussent encore mise sar pied les Ëtats Généraux, 
s'approdiait de Mossiear avec gran^ diligence. 11 avait 
déjà quitté Tpres et arrivait par Poperinghe. Monsieur, 
le duc d'Orléans, résolut d'aller à sa lencontie avec ses 
troupes. Il laissa, sons la garde du marquis de la Trousse 
et du maréchal de camp Stoop, les travaux commencés, 
en leur recommandant de continuer les attaques. U sortit 
des lignes, lie matin du 9, et il trouva k un demi-quart 
de lieue du camp^ sui Téminence d Arques, des renforts 
considérahles (i). S. A. R. continua sa marche jusque 
k une hauteur qui est entre Cassel et Tabbaye d'Oûa- 
thine (Woestine), où il campa, en ordonnant de couper 
des haies et des arhres et de remplir des ravins. Le 
l^demain, son armée fut encore renforcée par les 
troupes du marquis de Livourne, de Revel et de Tracy, 
et par le duc de Luxembourg, que Monsieur avait fait 
venir le 9, de Bergues, lieu qu^il faisait aussi garder, 
avec Dunkerque, après avoir mis ces deux places en 
état de se bien défendre. L'armée française s'étendit 
alors le long de la rive gauche de la Lyncke. 

Du c6té des Hollandais, les chefs et les généraux des 

Pajs-Bas ne perdaient pas un moment pour résister aux 

(i) Le roi n'ignorait pas que les forces des confédérés 
étaient beaucoup plus grandes que celles de Monsieur, aussi 
avaîMlfait partir de son camp, devant Cambrai, un grand 
nombre d'escadrons de cavalerie, avec La Cordonnière, lieu- 
tenant-générai, puis le maréchal de Luxembourg, avec des 
mousquetaires et la gendarmerie. 
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conquêtes de la France (i). Le priuco d Orange, ayant 
assemblé son infanterie et sa cavalerie hollandaise», dans 
la Flandre Teulone, se trouvait encore renforcé des ré- 
giments d'tiolstein, dOr^bck et autres hollandais qui 
servaient dans Trêves, et, en6n, avec une armée d'environ 
douze mille chevaux et quarante bataillons. 11 s^élak 
rendu a Anvers,, où il se concerta avec le duc de Villa- 
Hermosa, afin de sauver leurs provinces il'un entier nau- 
frage et de se réhabiliter de sièges perdus. 

Le prince d Orange voulait troubler l'entreprise de 
St.-Omer, et comme il avait toujours été maLheureux, il 
souhaitait de tenter Taventure d'une bataille où il se 
promenait [tins de bonne fortune. 

Les Espagnols, ordinairement contraires aux résolutions 
de prendre le hasard d'un combat, étaient d^avis, en 
celte occasion, que le prince d'Orange pouvait le donner 
avec ses hollandais, s^il trouvait quelque conjoncture fa- - 
vorable. Il n'y avait rien là à hasarder pour eux qui 
ne s'y joignaient pas; il ne s^agissaît ni de la réputa- 
tiou de leurs armes, ni de la perte de leurs Iroupesj et 
ils pouvaient, aux dépens des autres, conserver leurs 
états par une bataille, ou en arrêter l'entier bouleverse- 
ment. Les Hollandais aussi ne s y op|)osaient pas, et 
supposaient toujours, en cas de revers, qu'ils étaient 
couverts des pays-bas catholiques, contre lesquels ils 
voyaient bien que le Roi porterait ses armes avant 
d'aller à eux. 



(i) Les Espagnols s'étaient empressés de demander des 
secours aux États-Généraux des provinces-unies. 
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Àu premier bruit du siège de Valeoctennes et dii 

danger où se trouvaient St.-Omer et Cambrai, les alliés 
s'alarmèrent et obligèreut le prince d'Orange k rassembler 
promptement les troupes qui se tionvaient le plus à la 
portée, pour tenter le secours, en commençant par St^-^ 
Omer ies opérations de la campagne. Àiin de subvenir 
aux frais extraordinaires de ces préparatifs, les Ëtats 
airaîent accordé, cette année 1677, deux millions (i). 
Après la prise de la ville de St.-Omer, par le prince 
d'Orange, les alliés comptaient aussi foreer le roi k 
abandonner le siège de Cambrai (ii). 

Le prince d'Orange, GuillaiHiie de Nassau, accourut 
de la Hollande. 11 avait appelé sous Dendcrmonde les 
régiments bollandais et le peu de troupes espagnoles, 
dont le duc de Villa Uermosa (ni) pouvait disposer encore; 
mais déjk, au grand étounement du prince, Yatenciennes 
était tombé après sept jours de trancbée ouverte. Cam« 
brai cl St. -Orner étaient investis, le roi ayant partage 
son armée en deux corps, et étant resté en personne 
devant Cambrai. 

Guillaxme entreprit de secourir et de dégager Saint- 
Omer, conune étant chose plus facile, il avait reçu des 
avis du prince de Robek (iv) qui l'assurait que Mwsieu/r 
n'avait pas, avec lui, plus de quatorze mille bommes, 

(i) G, Fonloo, histoire métallique des dix-sept provinces des 
Pays-Bas. 

(il) RehoM, bistoire du règne de Louis XÎV. 

(m) Gouverneur des Pays-Bas Espagnols. 

fiv) î 0 prince de Robek, gouverneur de rArtois-Kspngnol, 
commandait en premier à Saint-Omer, avec Saint-Végnant à 
qui la ville était spécialement confiée. 
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qu'il n'avait fait aucune ligne de cireenvaUation et oon- 
irevallation, et ({lu;, si son altesse différait de seconrii^ 
St.-Omer, il n'y serait plus à temps, parce qu'il devait 
venir, da eamp do roi, quantité de troupes pour ren- 
forcer celles du due d'Orléans. 

Le prince d'Orange s'en approcha donc hardiment et 
en toute hâte, le 10 avril; il regardait comme infaillible 
d'y être victorieux. Parti d'Tpres, le 8, aux environs 
de laquelle ville il avait assemblé tlilij^eiiinn ni loules 
ses troupes, formant ensemble trente mille combattants 
11 passa par Poperinghe et vint camper, le 9, vers le 
soir, k Ste.-Marie-Cappel, h deux kilomètres sud de 
Cassel (ii)> où il apprit que les Français n'en étaient 
pas il une lieue. 11 passa le lendemain, au point du 
jour, sous Mont-Cassel par sa partie méridionale et ouest, 
malgré une marche lâcheuse, à cause de quantité de 
déniés. De Ik il se rendit k Bavincfaove et Zuydpeene; 
et, côtoyant la rive droite du ruisseau la Peene, il arrêta 
la tête de ses troupes entre ce dernier village et celui 
de Noordpeene. Lk» k une demi-lieue et moins du cam- 
pement français, le prince rangea son armée sur cinq 
colonnes. 

(i) Ces troupes composées de S0»000 hommes de pied et 
de 10,000 chevaux avaient été rassemblées à Ypres par le 
comte de Waldeck; il y avait parmi elles un certain nombre 

d*espagnol$ des garnisons. 

(il) Cassel, ville alors fortifiée, à quatre lieues ù rorient de 
Saint-Omcr, et occupée par une irarnison franç.ii^o, logée au 
château que le maréchal de Iluiri^ re venait de faire réparer. 
Le prince d'Orange n'eut pas le temps de s'emparer de ce 
poste; il hâtait sa marche en côtoyant cette place : elle fui 
démantelée plus tard. 

s 
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Ce fut le 10, à midi, que cette armée fut, en pré- 
sence de celle de Monsieur, campée au-deik des ruis- 
seaux : ce lieu était marécageux et incommode. Le 
prince avait fait faire halte b son aile droite, près les 
deux moulins de Jorn, au monticule de ce nom, poste 
contigu au village de Peeue, et k son aile gauche vers 
le village de Baviochove. Des auteurs disent qu'il serait 
dificile de décrire la belle montre que cette armée faisait. 
11 est certain qu'elle était composée de plus de douze 
mille chevau!L et vingt mille hommes à pied, sans un 
autre gros de cinq à six mille chevaux qu'on attendait, 
de moment en moment, sous la conduite du comte de 
Nassau, général de la cavalerie des Etats. 

Son Âltesse Gninauroe commandait le centre, avec le 
comte de Waldcck, maréchal de camp général. Au Comte 
de Nassau était confiée Taile gauche; le comte de Horn, 
général d^artillerie, commandait Talle droite. Il v avait 
là aussi le major général Van-Webbenem, et Montpoiiil- 
lan, major-sergent. 

La première chose que le prince voulut entreprendre, 
ce fut de secourir S.t.-Omer du côté du Bac, qui pa- 
raissait Tunique voie pour cela. À cet eflet il commanda 
b ses dragons de se saisir de Tabhaye de Ffenes, voulant 
par cette action couvrir la marclic qu'il prétendait faire 
sur la droite (i), mais il n'y réussit pas, comme il sera 
dît plus loin. Mille obstacles IVrétèreiit dans ce projet [n). 

(i) Le prince raconte lui-même ce fait dans sa lettre aux 
i':tats-Généraux reproduite aux pièces justificatives, 
{u) Monsieuj avait aussi fait occuper solidement un poste 
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U le reconoat avec amerlume , et se vit obligé ^ 
donner la bataille» ehose qull désirait, dn reste, d^aatant 
plus que ce prince se croyait beaucoup plus fort que 
Monsieur, parce qu'il Ignorait encore Tarrivée de secours (i) 
dans Tarmée de S. A. R.; et quand même il Taurait 
su il aurait été honteux pour lui et pour les Ëtats 
généraux de céder le poste, il s'arrêta donc sur la 
colline, et fit jeter, vers le milieu de la nuit, des 
ponts sur la FecJie et rétablir ceux qui vcuaieut d être 
rompus par les Français (u); puid il lit passer d'abord 
ce premier ruisseau par une partie de sa première ligne. 
11 posta dans certaines broussailles au[)rès du moulin de 
la plaine (u) plusieurs escadrons de ses propres gardes 
pour soutenir divers bataillons, qui, k la faveur du canon 

important près de Tabbaye de Clairmarais; il avait envoyé 
en même tempB d'autres troupes au nouveau canal, à Watten, 
à St.-Homelin et au Bac. 
(i) Un renfort de neuf bataillons de Tarmée du roi. 

(u) Ce retard perdit, pour le prince, toute occasion de 
vaincre, selon Topinion du temps. C'est la veille qu'il devait 
attaquer, car alors Tarmée française était encore inf^rieui!' 
en force à la sîonno, les d(îrniers renforts ne lui étant arrives 
que la nuit suivaale. Li ai! leurs l'abbaye de Peene venait d'être 
évacuée par ordre du ujaréchal de Luxembourg, dans la 
crainte d'être coupé par l'armée de Guillaume qui pouvait 
naturellement se diriger par là, au lieu de se fourvo3'er à 
gauche. Celui-ci aurait pu forcer la nuit le poste du Balenberg 
peu nombreux. U est vrai de dire que les troupes du prince 
d'Orange étaient trop fatiguées par de longues marches et 
qu'il était déjà tard. 

Vanloo^ historien hollandais, excuse le prince en disant qu'il 
voulait combattra U jour de son arrivée^ mais qu'on employa trop 
de temps à la pose et réparation de$ ponts. — Tome 111, p. 215. — 
Histoire mctallique. 

(iii) Moulin entre les deux ruisseaux qui fut depuis détruit. 
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el des baies devaient lui ontnr les chemins pour Tenir 

aa second ruisseau, ta Lyncke, au-delà duquel l'aruiée 
française était campée. 

te prince se tronva, dès la pointe du joor du tf, 
dimancbe des Bameaux, dans la plaine au-delk du premier 
ruisseau, c'est-à-dire sur le terrain de la rive gauche de 
la PeeMj en laissant toutefois une réserve assez considé- 
rable k sa livc dioile. Les Français l'avaient laissé faire (i). 
C'est alors que Guillaume de Nassau s'aperçut qu'il 
était trompé dans son attente, car au lien d'avoir la 
facilité de pouvoir prendre le seul passage propice pour 
aller à Bacq, et d'avoir la posi^ibiiilé de se diriger ainsi 
directement Ters St^-Omer, pour ravitailler oetle place 
importante, même en passant à travers les lignes fran- 
çaises, il se trouva barré par un autre ruisseau la 
L^fnekg (u), derrière lequel l'armée ennemie était 
rangée en bataille et qui Tattendait dans ses décisions 
pour agir. C'est ce qui ùi dire par le prince d'Orange 
tiiHBème (ui) : « liais lorsque nous flânes passés , nous 



(») Dans la lettre do S. A. le prinee d'Orange, (îri[( e d'Ypres, 
du t3 avril ItiTÏ, il tiU que ce passage se tit si promptemerU 
far iet Houpes, qn^Ui ênnemiim t*en aperçurent qu après, — Tout 
prouve, aueontraire que Isss français - bi vaquant à moins de 
deux kilomètres de lÂ, connaissaient très-bien ce mouvement 
mauvais des hollandais. Ceux-eî venaient se placer dans une 
position fort désavantageuse fiour eux, non entre deux feux 
mais entre deux eaux. Ne pas agir était pour les Français 
les attirer dans une einbùclie qui en effet leur fut fatak^! 

(il) Les gui(ÎL's n'avaient pa^ averti de cet obstacle, soit à 
dessein ou autrement, ( 'est à-iiire par aversion, à cause des 
iLipagaoU détestés en Flandre. 

(urjt Dans sa lettre aux iiautes puissances des b)tals-Géaé- 
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» fAinea Usa anrpris de voir qs'il y avait encoie un 
9 autre ruiuêou (la Lyncke) entre rennemi el nous, 
» couvert de plusieurs haies, bien que ceux qui couoais- 
» sent le pays eanenl assuré le cootraire, et qa*apiès 
» avoir passé le raisseao la Peene, novs ne troaTerioDS 
» pius de défilés eotre l'euuemi et nous; de sorte que 
9 nous nous trouvâmes fort embarrassés. Gomment passer 
» ce flecoDd rnisseait k la yae de rennemi qni en était 
» tout proche. » 

Mais avant d'aller fdos loin, revenons aux Français, 
et cherchons a savoir comment ils arrivèrent, avec l'ar- 
mée asaî^eance de St.^>mer, an même point qne le 
prinee hollandais, k une portée de canon de loi; et dans 

quel Dombre ils fuient bien tôt assemblés, sous le com- 
mandement sapérienr de S. Â. le duc d'Orléans, (i) se- 
condé par les maréchaux d'Hnmières et de Luxembourg. 

Déj^, a la 6d de mars, on supposait que le prlucc 
d'Orange iiait au secours de St.-Omer, qui venait d'étie 
investi, ce qui troubla fort les conseillers de Monsieur 
devaut cette ville. C'est pourquoi Louvois, aiinistrc, 
écrivit le 31 du mois de mars, au maréchal d'Eumières, 
une lettre (ii) qui rassors l'armée des assiégeants. En 
voici le texte : 

u Sa M^iesté voit que vous supposez que si les ar- 

raux, du 13 avril, dôj î citée par nous, et donnée in exUmo à la 
fin de celte brochure. 

(i) i'hiUj)pe de ibrance, Monsieur^ frère unique du roi. 

(u) flistoire de Louvois et de son tuiminitlration ^Miqua el 
militaire. 
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n mées d'Espagne et de Hollande s'avançaient pour le 

» secours de St. -Orner, Monsieur n'aurait d autre parti 
» k prendre que de se retirer, ii moins qu'il ne fut 
» promptement seeouru du corps d^nfanterie que le roi 
» lui a destiné, et de la cavalerie des places de Flandre, 
i» Sur quoi. Sa Majesté me commande de vous dire 
» que, quoîqn^elle ne désire pas que Monsieur se corn- 
» mette à un événement lacheux, elle verrait avec une 
j» peine intime que Monsieur fut obligé de prendre un 
» pareil parti, et qae voulant le mettre en état de n'y 
» être point contraint, elle a envoyé le sieur de Gham- 
» lay> avec un mémoire des dragons que Monsieur 
» pourrait faire venir pour fortifier l'armée qu'il eom- 
» mande. Si N. le prince d^Orange veut aller secourir 
» St. -Orner, vow y verrez bonne compagnie vingt-gualre 
» heureê avant qu'U arrive. » 

Le même jour, Louis XIV envoyait à son frère huit 
bataillons et dix pièces de campagne (i). Le lendemain, 
Lonvois partait pour Lille d'où il expédiait des ordres 
pour feire sortir la cavalerie de toutes les places de 
Flandre. Le 3 avril, il écrivait k Courlin : « 11 arrivera 
» ici vingt-sept escadrons de cavalerie ou de dragons; 
» il y en arrivera encore aujourd'hui quatre, et il y eu 
» a dans les villes qui sont d'ici à Âire, encore vingt qui 
» sont tout prêts k marcher au premier ordre que je 
» leur adresserai; de manière que si M. le prince d'O- 

(i) Le roi avait en même temps ordonné, au duc son frère, 
d'appeler près de lui toutes les garnisons des villes voisine», 
telles que Lille, Béthune, Arras et Aire. 
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» range veut s'approcUer de Mousieur« il trouvera vingt 
» mille hommes de pied et quinte mille chevaux. » 

Le 6, Louvois était de retour auprès du roi, devant 
la citadelle de Cambrai^ aussitôt neul autres bataillons 
quittaient encore le camp royal (i) pour rejoindre Mon- 
sieur, tandis que le maréchal de Luxembourg m courait 
se mettre k sa disposition avec les deux compagnies de 
mousquetaires et les grenadiers à cheval (lu). £n quel- 
ques jours, Monsieur allait avoir sous ses ordres trente- 
huit bataillons et quatre-vingts escadrons. 11 fut résolu 
qu'il n'attendrait pas le prince d'Orange vers St.-Omer, 
de rapproche duquel il fut informé : les renforts étaient 
arrivés à propos. 

Dès que S. A. R. vit arriver le maréchal, elle sortit 
de ses lignes et se mit en marche^ le 8 avril, h la 
tête de ses troupes, quelques lieues dans la plaine de 
Cassel. Le quartier^général des Français fut choisi à 
Tabbaye de Woestioe, près Renescure. 

Monsieur n'avait laissé, devant la ville assiégée , que 
la garde de la tranchée et quelque peu de troupes régu- 
lières commandées par le marquis de la Trousse, pour la 

(i) Le gouverneur de Cambrai, dom Pedro de Ravala, ayant 
conclu une trêve de vingt-quatre heures et s'étant ren- 
fermé clans la citadelle, le cinquième jour du siège de la ville 
de Cambrai, cela facilita à Louis XIV le moyen de détaelier 
huit mille hommes de son arm<'p, sous le commandement du 
maréchal de Luxembourg, pour renforcer celle du duc 
d'Orléans. 

. (Ray de St. Géniès. — Histoire mtlitaîrede Louis-le-Grand). 

(il) Henri-FrantoU de Montmortnci^ duc d'Epînai-Luxembourg. 

(in) Les brigades de cavalerie de Llvourae et de Revel 
venaient aussi d'arriver. 
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sûreté des quariierâ contre tes entreprises de la garnisoD. 
II y avait laissé aussi les milices da Boulonnais. Les 

deux, années se reîicontrèrent dans la journée du iO avril; 
les Hollandais, comme nous l'avons déjà dit, s'avancèrent 
la nuit suivante sur les terres entre les deux ruisseaux 
appelés Champs de la Peene et de la Lyncke. Ils y 
avaient en ce moment le front couvert d'un petit ruis- 
seau (i)y la Lyncke, bordé de baies qn^une partie de 
l'infanterie de leur première ligne gardait. 

Le duc d'Orléans se rangea en bataille sur un terrain 
qui s'élevait, en s'éloignant, de rautie o6té du même 
ruiss^u. 11 'avait été k cbeval une bonne partie de la 
nuit, pour donner des ordres, reconnaître son camp et 
les posles. Il se trouvait à la téte de 25,000 combat- 
tants, 16,000 hommes d'infanterie et 9,000 chevaui. 

D'abord S. A. R. avait eu l'intention de faire l'at- 
taque générale la veille du il, lors de l'arrivée dju 
prinpe d'Orange vers Noord peene, mais l'avantage du 
terrain que les Hollandais occupaiont alors, le passage de 
deux ruisseaux la Lyncke et la Peene, et le jour qui 
allait manquer, Tobligèrent k différer. 

Voici Tordre de bataille de M. le duc d'Orléans : 

Son Altesse se tint au centre, avec Lamotte, maréchal 
de camp. Elle donna le commandement de Tatle droite, 
qu'elle avait placée entre Cassel et la Woestine, dans 
le champ d'Ablinghem (Clbblinghem) (n), au maréchal de 
Humiéres, et mit auprès de lui, pour lieutenant-général, 

(I) Hiitoire militaire de louU Xlf, Ray de St.-Géniès, 173$. 

(II) Et non Blaringhem, comme le dit N. Schayes. 
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la Cwdiotmèrê, et le chevalier de SmréU fow «aréciial 

de camp. Là, se (iii>loyaieut co première ligne les meus- . 
queuires (i) et la gefidarmerie. 

S. A. R. donna Talle ga«ehe qjti a'étaBdait aiinont 
de ral)l>a\e de Peene iHS(i]i h Buscliurc, au maréciial de 
Luxemifourg, Ce duc eut pour iieutenaot-général le 
tomte dn Plessia, k la tète de rinfanterie aiec lea )»- 
taillons des gardes françaises, eic. Sou maréchal 4le camp 
é^t M. dÂlbret. Ëaûa Sou Àltcseé donna la secoure 
ligne de Talle gaocbe an prince de Soubtift asree <erdie 
de profiter des occasions qui pourrsôent se présenter de 
comliatlfe, c'esl-a-dire si renneni voulait poilar du 
aecoora k Sti-Omer, par Nieorlet et Watten. 

L^artillerie était placée entre les deus lignes et 
commandée par La Frezelière. 

Le maréchal de camp de la MoUe commandait la 
réserve. 

Nous avons donné ci-conlre Toidro de la Lalaiiie ffàt 
le labkau syw^igue qui le concerne (u). 



(i) Ceux du chevalier de Traf\v qui venaient de rejoindre 
rarmée. Les Mousquetaires étaient de jeunes gentilshommes 
pleins d'ardeur. Leurs baïonnettes (primitives) s'enfonçaient 
dans l6 canon du lubii ou mousquet. 

(Voir aux pièces justificatives, article Tracy). 

(u) Notons que quelque chose fut changé, un peu plus tard) 
dans cet ordre de bataille, par les mouvements auxquels U 
disposition du terrain et Toccasion avalent forcé l^armée. U 
ne fut donc plus le même après rengagement. 

é 



Digitized by Google 



- i8 - 

Vdîci d'antres détails sur cet ordre de bataille (i) : 

Le régiment de dragons, du colonel-fjénéralj était sur 
la droite de l^armée et hors des ligoes, tel qu'il est 
placé sur notre tableau d'ordre; les deux compagnies dès 
Mousquetaires du Roi ^ sous les ordres du chevalier de 
Forain et du sieur de Janvelle^ capitaines; six encadrons 
des gendarmes de la brigade de Ltvouffw; neuf escadrons 
des régiments de Tilladet , meslrc de camp-général , de 
Bullonde et de Vins^ de la brigade de Bullonde; deux 
bataillons du régiment de Hawirre^ deux bataillons du 
régiment de la Reine; deux bataillons du régiment 
à^Humières, de la brigade de Sauvray; deux bataillons 
du r^iment des Gardes Françaises; autant de bataillons 
"û^Anjau et un bataillon du Maine, de la brigade de 
Tracy, formaient Taîle droite de la première ligne. 

Les dragons du Dauphin étaient sur les côtés, en de- 
hors de la seconde ligne, dont la droite était composée 
de trois escadrons du régiment Royal et de ciii»| escadrons 
du régiment de Konismark, de la brigade de Montrevel; 
de sept escadrons de la brigade de Sorâage et de huit 
bataillons des régiments Royal-Roussillon ^ Boimjognej 
Languedoc, Italie et Genevois, de la brigade de Ximenès. 

Les dragons de Listenoy étaient en dehors de la 
première ligne de TaSle gauche, qui consistait en trois 
escadrons du régiment colonel-général^ trois de cuiras- 
siers, et trois de Sourdis^ de la brigade de Rével; six 

(i) Ce passage est pris dans une relation de journaux fran- 
çais, peu après la victoire gagnée par Momimr, et reproduite 
par M. Schayes. 
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csca(iix)Uâ lies régiments de Oournay, 6t, -Louis et Loë^ 
maria» de la brigade de Gournay; d'an batailloa du 
régiment de Conti; et deux bataillons du régiment 
de la Couronne ; d'autant de bataillous du régiment 
Royal, de ia brigade de VilUchauve; et de cioq batail- 
lons do régimeot Royale de la Mariné y des Vaisêeaux 
et de Lyon, de la brigade lï Aubanède, auxquels était 
eocore joint le régiment de Traey. 

La brigade du chevalier de Grignan, consistant en 
six escadrons de son régiment et de ceux de Villars et 
de St, -Germain-Beaupré ^ composait la seconde ligne de 
Faile droite, avec neaf bataillons des régiments suisses 
de Phi/fer, de Greeder et de Stoppa, de la brigade de 
Pbiffer, auxquels était encore joint le régiment de 
Ximmiê, 

La dlvibion du centre étaii Ibrmée du régimcul de 
dragons Firmacon, de quatre escadrons et de quatre 
bataillons. 

L'arlillerie, sous les ordres du marquis de La Fre-- 
seliérej était disposée a lailc droite et à Taile gauche.. 
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ENGAGEMENTS, BATAILLE, 

ET LEURS ÉPISODES. 

»— XS2r-Tr 



Il est nécessaire de parler d^abord de ce qui se passa 
avant l'engagement général du 11. Un fait d'armes eut 
lieu vers rextrèmité gauche de rarmée française, la veiUe, 
dans Tafirès-midi. 

Monsieur, qui voyait les ennemis selendre sur la 
droite de la Peene, par la butte des Moulins de Tom (i) 
ordonna au maréchal de Luxembourg de poster les 
dragons de Saiusandoux ci la cavalerie de sa seconde 
ligne au moulin de Balemberg, pour leur couper le 
chemin de Walte, en cas quils voulussent s^avancer de 
ce côté la; et ensuite, apprenant que les dragons d'O- 
range se saisissaient du passage et de Tabbaye de Pênes (n) 

(i) Deux moulins alors.— Vofr la gravure de Vandermeulen. 

(Ji) Abbaye de moines les GuiMmU«$, avec église datant de 
1464, ou peu après; et avant ce temps, prieuré ou couvent dit 
Maison de Nazareth. Les frères de l'ordre de St.-Guillaume de 
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il envoya les dragoos de Ustenay cl le régimeul Lyou- 
nais pour les en chasser; mais le prince les ayant 
renforcés de quelque infanterie, il se commença, à cet 
endroit, une escarmouche qui dura jusqu'au soir du 10, 
que le maréchal de Luxembourg les contraignit de se 
retirer, demeurant maître du poste et y laissant des 
soldais avec uu sergent pour le garder. Ainsi iurenl 
trouvés fermés pour le prince tous les passages pour le 
secours de Saint-Omer. Cependant le prince attaqua de 
nouveau Tabbaye, et y logea une partie de ses dragons, 
car, durant la nuit, les régiments français l'avaient 
abandonnée, k cause de leur peu de sûreté dans cet en- 
droit isolé, par l'approche des troupes du prince d 0- 
range. Mais le maréchal de Luxembourg reçut l'ordre 
d^y débusquer les hollandais, et de reprendre ce poste situé 
du côté de Taile gaucho qu'il comaiandait. Il pouvait 
être un passage assez sûr aux Hollandais pour s'avancer, 
et, ainsi, il était de la dernière importance. Cet ordre 
fut exécuté avec deux bataillons du régiment royal et 
un de la couronne, un bataillon de Sloupp, les dra- 
gons de Listenoy avec autres troupes, et quatre pièces 



Peene rétublii eiit leur monastéic détruit à la fin du 1 7. « siècle» 
c'est-à-dire j^eu d années après leur désastre de 1677. 

Ce couvent cLait situé sur remplacement de la grande terme 
à l'est de l'habitation de M. Debaecker, mais de l'autre eôté 
de la route on y voiteneore d'anciens pans de mur de ré|)oque. 
Ce monastère fut restauré surtout vers 1733. — L'église qui 
était contre le chemin conduisant à Peene et un moulin, dit du 
Couvent, proche de là, et du campement des Français, n'exis- 
tent plus. — Les Hollandais en se rendant à ce couvent, avant le 
combat, avaient laissé Noordpeeno à leur droite, vers le nord. 
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ûe . canon envo]|ées en tonte hàtc par le maréchal de 
Luxembourg. 

Le régiment de €ontl se logea dans les débris d^un 
ichâteau en ruines d*où(i), ayant li fa tête le mafqnis de 

Laré, quarlier-mailre, il fit un teu lorl vil qui liai les 
ennemis en respect (ii). Pnis les chassa du jardin, du 
cimetière et de Vép^ïse de Tabbaye. 

Après une résistance de deux heures* ceux-ci lurent 
repoussés k la droite de la Peene, quoique un renfort de 
quelques régiments leur fut arrivé» et le feu fut mis, 
par les liollauUais, à ce monastère, afin qu'il n'y eut 
plus moyen de l'occuper, et pour que ceux-ci ne soient 
pas incommodés de ce côté par les Français (ui). 

(C'est ce corps do hàtiniciit qu'on voit en llammcs a 
la droite du tableau de la bataille, peiut par Yander- 
meulen, on y voit aussi Tancien cb&teau en ruines). 

Après cette action préliminaire, qui fit perdre k Vennemî 
beaucoup d'olïiciers el de suidais, les troupes des deux 
côtés rentrèrent sans encombre dans leur ordre de ba- 

(r) C'était probablement sur l'emplacement où est actuelle- 
ment le chAteau de M. Debaecker, car là on a trouvé derniè- 
rement des vestiges de ruines:. 

(il) M. Selinyes, èJeiuones de la Société des antiquaires de la 
Morinie, tome "2. 

Cet auteur n'y parle pas de rengagement de la veille, mais 
il y avance, d'après un rapport, qu'à cinq beures du matin, 
les Hollandais cherchèrent à so rendre maîtres du passage sur 
la rivièrt âê Pêtne, près Tabbaye, etc.; plus loin il dit, dans le 
même travail, qu*aIors, le H au matin, ils se rendirent maî- 
tres de ce couvent, un sergent français l'ayant abandonné 
avec ses soldats... 

(in) Extrait de la cauipagnc du Uoi, La Campagna del Hé chrit- 
tianissimo neW anno lb77. 
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iaiUe. — Les Hollandais ne se seraient pas retkés ainsi 
sans de très-grandes pertes de ce côté, si le eanseil da 

marquis de Yillars (i) qui commandait, a la gauche de 
Tannée firançaise, une réserve de cinq escadrons, avait 
été suivi. Il voulait une charge qui, faite ^ temps, eit 
rendu de suite la victoire décisive; mais un ordre 
précis de la cour le força de s'abstenir et de se diriger 
ailleurs. Pïen après» le maréchal de Luzembonig ayant 
gagné le champ de bataille, et voyant la droite des 
ennemis se retirer sans encombre, ne put s'empcdier 
de dire k Yillars : « Je voudrais que le cheval de 
Chamlay mt eu lee jambes eaàséei quand U vous op- 
portait ce maudit ordre! » 

Sur jses entrefaites, le prince d'Orange fit occuper le 
moulin situé dans la plaine, entre les deux ruisseaux; 
il y avait posté de prime-abord un corps d'infanterie. 
Ën même temps il ût reconnaître, par ses troupes, le 
pays environnant, mais il fut jugé d'un accès difficile 
au [101 nt de déses[>érer ce prince par rimpossibilité (]u il 
y aurait dy faire passer son armée et son artillerie; 
les Firançais occupant d'ailleurs tous les postes essentiels 
de passage : ils s'étendaient d'Ebblinghem h Balenberg (iî), 

(i) Ce de \illars, depuis illiiistie maréchal, avait à peine 
30 ans quand il commanda, à la bataille de Cassel, comme 
colonel. Le Roi l avait distingué de bonne heure; il servit 
d'abord en Flandre, sous Gondé; puis sous Luxembourg et le 
maréchal de Schomberg. (Note d'après Sainte-Beuve.) 

(Il) D'autres auteurs disent jusqu'à l'abbaye de Peene seule- 
ment, ce qui paraîtrait moins exact, car il y avait une réserve 
vers la colline de Bajlenberg pour y défendre la route qui 
conduit à Watten. 
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e'est-k-dire, selon les mémoires de Loovois, que Tarmée 
était rangée en deux lignes^ avec une réserve; la droite 
appuyée à une hauteur qu on uommail dans le pays le 
mont à'Aplinghm (Ëblenghem), la gaucbe extrême au 
moulin de BaUnberçh. 

Dans la uuit du 10 au 11, les oeuf bataillons en- 
voyés en dernier *lieu par le Roi, avaient réjoint leurs 

camarades au bivouac, par conséquent les deux armées 
étaieoi au il avril, à la pointe du Jour, k peu près 
^les en nombre. 

Malgré Téchec éprouve par le prince d'Oran^^e près de 
rabbaye de Peene, dont il avait voulu s'emparer avec 
le dessein de faire un grand effort sur sa droite, Guil-^ 
laurae résolut sérieusenieni <\e se fortifier de ce c<ôlé, 
afin de tourner Tarmée française et de s'approcher ainsi 
de St.-Omer. Il y envoya, mais trop tardivement, un 
graud nombre des siens qu'il fit défiler pour ainsi dire 
clandestinement derrière sa première ligne; mais celte 
tactique , fut bientôt aperçue par ses adversaires qui ne 
lui en laissèrent pas le temps. Ils connaissaient d'ailleurs 
raiïaibiissemeni de sa gauche, quoique ses escadrons y 
fussent protégés par des retranchements et des haies 
dans lesquelles étaient postés aussi deux bataillons d'in- 
ianterie, et quoique le prince vint encore d'y envoyer 
trois autres bataillons et quelques escadrons, pour faire 
face aux attaques de ce côté. Mimsieuty impatient d'en 
venir aux mains, opposa, dès les neuf heures du malin, 
aux Hollandais qui s'avançaient, les deux liataillons 
d'Anjou vis-k-vis les ponts du deuxième ruisseau, la 

4 
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•Lyiicke, cl ordonna que de l'aîle droite ou coaduisil au 
même endroit rartillerie qui eaaonna le corps de bataille 

des cnuemis ju3(iuc vers deux heures de l apie:>-iiiidi. 

S. À. B. apprit, par les recounaissauccâ faites par 
le chevalier de Clinvîlliers , avec quelques officiers, que 
1 ennemi abandonnait la liauteur au-dela du i aisseau qui 
vient de Casse! (la Peene), et s'avançait avec le dessein 
apparent de combattre; elle savait aussi qu1l n'y avait 
au-dcla du pont de lautre ruisseaii la Lyiieke (resté 
presque sans garde et sur lequel on pouvait passer], que 
quelques -escadrons soutenus par des bataillons mal for- 
!nés et faciles a rompre, formant I aile gauche des 
Hollandais. Aussi S. Â. R. Monsieur profita de suite de 
cette belle occasion de vaincre. L'armée de droite du 
roi s'avança vers le front des Hollandais pour combattre, 
d'abord^ ceux qui gardaient ce ruisseau. Le marcfchal 
de Hiunières qui commandait cette partie, autorisé par 
Monsieur (i) se disposa a attaquer Taile affaiblie en 
( entamant par les côtés (iij. U commença le combat vers 
deui heures; mais il engagea en trop son aile; il fit 
passer une partie de sa cavalerie sur un pont de pierre 

(i) « Je vais à droite, c avait dit le maréchal, en quittant le 
» duc d'Orléans; » je vais passer le ruisseau avec les deux 
» compagnies de mousquetaires; je n'aurai pas le loisir de 
» vous envoyer un aide-de-camp; si vous entendez tirer c'est 
» que j'aurai commencé le combat. » Cependant il lit savoir 
à Monsieur, pur le im.réclial-de-logis Chanlay, bon olticier, 
que l'affaire s'engageait. 

(il) 11 fallait, pour tirer sur les ilullandais, s'enarager dans 
des champs entourés de fossés el de haies, passer un ruis- 
seau, et dans quelques endroits faire de grands détours (jour- 
naux fk'ançals du temps.) 
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qui se trouva devant lui ot aussi sur divers endroits du 
ruisseau faciles à passer, et cela malbeureusemeDl avant 
que le centre et la gauche de la première ligne ne se 
fussent encore rendus maîtres de ce ruisseau sur tout le 
front. Sans ce contretemps, l'occasion ne pouvait s'offrir 
meilleure. Ce mouvement hasardeux qui séparait la cava- 
lerie de la droite du reste de l annto, ne réussit pas. 
La cavalerie fut chargée par toute celle ennemie de la 
gauche et tomba même sous le feu d'une partie de 
rinfanlorio hollandaise. I.a chai g*' lut si violente que 
cette cavalerie fut obligée de repasser eu grand désordre 
pont qn^elle avait traversé peu avant; cependant Tin- 
fanterie française lin il par occuper les haies que les 
Hollandais abandonnèrent forcément, quoique y étant 
placés de la manière la plus avantageuse. 

Autre narration. — Passant ic ruisseau (la Lyncke), 
le maréchal de Humières se présenta devant Taile gauche 
du prince d*Orange^ ayant avec lui la gendarmerie et 
les mousquetaires du roi, suivis par deu!L bataillons de 
Navarre. Le maréchal avait le dessein de gagner les 
haies et jardins, au milieu de la première ligne des 
ennemis. H se trouva d abord dans deux gros ba- 
taillons hollandais soutenus par neuf escadrons de Bre- 
derode^ Kimkel et antres. Pour s'en débarrasser, le 
maréchal commanda aux deux bataïUuiis Je Navarre et 
aux mousquetaires de les attaquer, faisant mettre pied 
à terre aux derniers. 

Dès que les Hollandais virent paraître Ici? habiis louyes 
(c'est ainsi qu'ils appelaient les mousquetaires), le ba~ 



Digitized by Google 



— 28 — 

taillon d'Oalkeinlx>urg fit deax décharges de moasqoel sur 

eux, a lâ portée de pislolel, ce qui n'empêcha pas les 
vaillants mousquetaires d'enfoneer, l'épée à la main, le 
régiment qni leur était opposé, pendant que Navarre 
renversait l'autre; après quoi, voyant venir ^ eux la 
cavalerie ennemie^ ils retoamèrent en hâte poar reprendre 
leurs chevaux, ce qui semblait être une fuite, mais 
c'était qu'ils appréhendaient de perdre 1 occasion de hi 
charger (i). 

Afin de combattre les escadrons ennemis qoi s'avan- 

çaieul au galop, le marquis de Livournc se joignit aux 
mousquetairea avec la gendarmerie; ceux- ci, après avoir 
essuyé deux décharges des Hollandab, ^ hrùh pourpoini, 
les poussèrent Tépée a la main et passèrent sur le 
ventre de toute leur première ligne, ayant été soutenus 
par des dragons et des cuirassiers qui étaient venus de 
l'aile gauche (ii). Plusieurs étendards y furent pris et 
beaucoup d'hommes. 

Voici comment ce même fait est raconté par l'historien 
de Louvois : le lexle eu est un peu différent. 

« 11 était dix heures (deux heures) (ni), dil-il, lorsque 
•)* la bataille s'engagea ainsi sur la droite. Les mous- 

(i) Ce qui obligea même le chevalier de Sourdis, maréchal 
de camp, do leur dire de n$ pat te pretter tant ptmr ne donner pat 
lUu de erûifê aux troupet qui t'avan^aUnt^ 9«*oi» avait àé nuU traité, 

(u) La brigade de Souoray, défit les régiments qui lui fai- 
satent face, les brigades do BuUonde et de JUontrevel, aidèrent 
aussi les mousquetaires à renverser les Hollandais sur ee point. 

(m) La première ligne tout entière se mit en marche à deux 
heures de l'après-midi et passa en divers endroits la Lyncke» 
dont les bords étaient escarpés. 
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9 qnetaires passèrent le roissean; arrivés en vue des 

» retranchements qui étaient occiipc's par (]< ux bauulluiih 
» des gardes du prince dOrauge, le maréchal leur lit 
I» mettre pied ^ terre et les lança en avant, comme 
» nne tronpe d'infanterie. Les Hollandais les rej^ardaiciiL 
M venir, immobiles, en silence, prêts k fair< l< u; déjà 
n les monsqnelaires s'accrochaient, pour escalader l épan- 
»* leraenl. anx canons des fusils; une décharge à bout 
}) portant les renversa dans le fossé (i); quarante y 
» demeurèrent tués ou blessés, les autres se relevèrent, 
» forcèrent le retranchement et firent main basse sur 
» tout ce qui ne battit pas assez vite en retraite. 
» Pendant ce temps, la gendarmerie et les autres esca- 
» drons défilaient rapidement \l droite et li gauche, 
M [Njui se déployer sur un lerraiu favorable^ le maréchal 
» fit sonner pour rallier les mousquetaires; en un mo- 
» ment ils se retrouvèrent li cheval, en ligne, k leur 
» place d bouiieiir. Le peu de cavalerie que le prince 
» d'Orange avait laissé à son aile gauche fut bientôt 
» mis en déroute et s'enfuit honteusement. Alors tous 
» les escadrons français, mousquetaires, gendataies, cui- 
» rassiers, chevaux-légers, dragons, se rabattirent par 
» un^ charge impétueuse sur le flanc découvert de 
» riufanlerie hollandaise. » 

La Cordonnière, lieutenant-général, à ce moment, 
aveKit le maréchal de Humières qu'on voyait encore 
descendre du côlc de la hauteur des Mouiiub, plus de 

fi) La ptihc gravure ci jointe, de rallaque des mousque- 
taires à pied, représente cet épisode. — Planche iv. 
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qufoze escadrons qui venaieot prendre ion aile en flanc. 

Il lui fut OKiotiné de leur faire face avec les escadrons 
Konismark, et au chevalier de Sourdis d'y conduire les 
mousqnetaires qui avaient repris leurs chevaux. 

En avançant, par une singulière rencontre, ces mous- 
quetaires, à cheval, trouvèrent devant eux les déhris 
rzWiés de ces mêmes gardes du prince d^Orange qu^ils 
avaient assaillis tout à Theure, comme gens de pied; 
ils achevèrent de les détruire Puis, en gagnant du 
terrain, ils prirent en flanc l'aîle gauche du prince avec 
grande impétuosité; le maréchal d Huinières, dit le baron 
de Vuorden, mettant en déroute cette gauche, passa au 
fil de répée le meilleur des bataillons hollandais. Ceux-ci 
furent culbutés avec un désordre et une confusion ex- 
trêmes, les uns sur les autres. 

Le maréchal de Humières trouvait partout de nouveaux 
périls et de nouveaux obstacles. Les deux bataillons qui 
élaient dans le grand espace, dont Tun d'eux était des 
gardes du prince d'Orange, tenaient ferme devant les 
escadrons des cuirassiers et de TiLladet , et on ne 
pouvait les renverser sans infanterie. U commanda donc 
îi Crevant, avec le bataillon de la reine, a Desbordes et 
Kaousset, avec ceux de Navarre, de les chasser, ce qui 
fut exécuté avec une vigoureuse résistance. Ayant donné 
ia chasse k ces bataillons, il trouva dans une grande 



(i) Voir à la fin de cette notice pour d*aulres détails sur les 
mousquetaires et rengagement du maréchal de Humières. 
\ oir aussi aux Notes sur les officiers supérieurs de l'armée 
devant Gassei, etc. 
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plaine tome la cavalerie ennemie qui se préparail à le 
bien recevoir. Il y avait entre autres un escadrmi des 

chevaux blancs du prince ii'Orauge; et comme la brigade 
de Revel avait beaucoup souffert, il fit avancer la gen- 
darmerie qoi s^était ralliée, et, ayant la liberté de 

i^'éteuilre de tous coiés, il recommeuça a donner. 

Ce fut alors que Moniteur commença a s'ébranler de 
son côté. Après avoir donné ordre au duc de Luxembourg 

dattaquer a la droite de Tennemi de la |»l.tiiie, il fit 
avancer T infanterie et survenant au centre avec le corps 
de bataille à la tête de la gendarmerie écossaise, 
S. A. H. tailla en pièces tout ce (jui se présenta de- 
vant sa troupe. Cependant Monsieur qui se trouvait 
partout, voyant que plusieurs bataillons et escadrons 
pliaient (i) devant un i;ros corps d'ennemis, dans le 
même endroit où il avait commencé à combattre, courut 
k eux en leur criant : « Vous fuyez et vous me voyez : 
» et où est l'honneur de la France? »> Il fit marcher 
eu même temps les bataillons de Greeder et de Philfer; 
il y joignit la compagnie même de ses gardes et ne 
retint auprès de sa personne qne (jueKpios gentilshommes (ii) 
et ses domestiques. Après ces ordres, il rallia les fuyards, 

(i) La cavalerie ennemie avait mis en déroute la brigade 
de Tracy et deux autres bataillons après qu'ils eurent traversé 

le ruisseau. 

(u) Les plus considérables de ceux-ci étaient le cîirvalier de 
Beuvron, capitaine d(^ ses f^ardes, le marquis d'Kffuit, premier * 
écuyer; le marquis de Pluvault; le chevalier de Nantouilletî 
M. de Grave et plusieurs autres. 
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les ramena au combat, les eocourageant par son exempte, 
et renversa toute l'iofanterie ennemie qui, s'étant pré- 
value de ce désordre de troupes françai^s, avait presque 
coupé 1 armée de S. Â. R. Monsieur s'exposa si fort 
k cette occasion qu'il reçût un coup de mousquet dans 
ses armes. Le chevalier de Lorraine fat blessé au «front, 
et quelques autres gentilshonmies et domestiques de Son 
Altesse furent aussi blessés à ses côtés (i). 

Le maréchal de Humières , s'apercevant du désordre 
de l'infanterie hollandaise, jugea bien que Monsieur 
avait remporté quelque avantage considérable. Voyant 
donc quMl nV avait plus rien 2i craindre de son e6të, 
et s étant assuré de i autre, avec la brigade de Moutrevel, 
de la seconde ligne, qui était en fort bon ordre, il 
renforça encore une fois la gendarmerie qui avait beau- 
coup soulier t, de la brigade de Kevel et d'autres esca- 
drons qui venaient après elle, et donna sur le gros 
de la cavalerie hollandaise Après un combat fort 
opiniâtre, celle-ci commença à repasser le ruisseau, 
ensuite à se débander et à prendre la fuite. Monsieur ' 
parut en ce moment avec son infanterie sur la gauche 
de cette aile victorieuse et trouva le maréchal qui venait 

0) Le sieur de La Motte, maréchal de camp; le chevalier de 
Nantouillet; le marquis d'Effiat, premier écuycr de S. A. R.; 
le marquis de Pluvault; le chevalier de Sîlly, se rendirent 
alors fort utiles. Beaucoup y furent blessés avec nombre d'au- 
tres ofliciers. 

(Il) Voir aux planches la petite gravure des cavaliers se di- 
rigeant vers le moulin ou lut le centre du combat. Les mous- 
quetaires prennent Tennemi en flanc et les autres gardes 
françaises chargent de front au centre. 
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de ?aîncre, avec la cavalerie, Taile gauche des ennemU, 

où étaient leurs plus (grandes forces, et oii il semblait 
que la toriuoe Tavait voulu disputer avec la bravoure 
de ses troupes. 

A l'autre extrémité du champ dr luiaille, le maréchal 
de Luxembourg, qui avait reçu l'ordre de iaire avaucer 
son aile, eut d'abord fort à faire pour défeodre le 
passage du ruisseau la Lyncke, et peut-être aussi la 
Peene, vers leur conjoiiclion, et au-delà (i), contre uue 
cavalerie deux fois plus oombreuse que la sienne (ii)* 
Enlevés par sa brillante victoire, les escadrons français 
reprirent l'offensive; mais de ce côté les charges se 
succédaient sans produire de résultais décisifs (ni). 

Cepaiidant Telforl pour passer le ruisseau, la Lyncke- 
becque, devint général par tout le front de la ligne 
française. Alors le maréchal de Luxembourg ne tarda 
pas 11 faire abandonner les bords du même ruisseau aux 
soldats ennemis qui le gardaient de ce côté, el tout le 
front donna k la fois. Le choc fut rude et sanglant, 
les hollandais le soutinrent assez bien, pendant quelque 
temps; s étant défendus avec beaucoup de valeur, ils 
perdirent enfin courage, après un combat de trois heures* 

(i) Le duc de Luxembourg passa le ruisseau dans la direc- 
tion Est de Tabbaye de Peene avec le comte du Plessis, Heu^ 

tenant-général, le sieur d'Albret, maréchal-de-camp» et les 
brigades d'infanterie d'Auberval et de Yillechauve, celles de 
Cournay, etc. 

(il) Son aile gauche avait été affaiblie par les troupes qu'en 
avait détachées le prince de Soubise pour empêcher de se« 
courir Saint-Omer. 
^ (m) Histoire de Louvois, précitée. 

6 
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Le régiment des gardes du prînce d'Orange fut le 
premier qui lâcha le pied, les régiments qui étaient 
auprès, les suivaient, après quelque rcsislance; la fuite 
de ces derniers» et le désordre communiqué {)ar là à la 
seconde ligne, entraînèrent la fuite de tonte son armée : 
ce fut une déroute générale (i). 

L'auteur de T histoire de Louvois s'esprime de la ma- 
nière suivante, pour quelques épisodes de la bataille; 
ces détails sont, aussi, bons a conscrvcîr. 

« Âu centre, dit-il, après une vive canonnade, les 
» bataillons de la première ligne (u) avaient abordé, au- 
» delà du ruisseau (la Lvuckcj, riDianlerie hollandaise; 
» ils avaient même commencé a la mettre en désordre» 
» lorsque le prince d'Orange, ordonnant la même ma- 
» nœuvre que le maréchal d'Humières exécutait en ce 
1» momenl Ih contre sa gauche, lança sur le flanc des 
n bataillons français une partie de la nombreuse cavalerie 
» de sa droite. Surpris par celte brusque attaque, ils 
» plièrent sous le choc et se laissèrent rameuei jusqu'au 
» bord du ruisseau. Â cette vue» Mousienr courut à 
» rinfanterie de la seconde ligne, Tamena au pas de 
» course et rétablit le combat. Chargeant, à la tête des 
n bataillons, comme un capitaine de grenadiers, il vit 
» tomber autour de lui vingt officiers de son état- 



(ij Uay de St.-Géniès. 

(ii!\'oir, ;i îa fin les pièces justificatives, pour notes concer- 
nant les noms des chefs des gardes françaises et des secours 
du seif^ncur de Tracy, arrivés à temps pour seconder Monsieur, 
au centre, ies forces étant là encore intérieures à celles des 
hollandais. 
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. i» majora sa cuirasse lui faussée par une balle, mais il 
» eut la joie de voir les Hollandais reculer li leur tour. 

» l'uusses tle front par le prince, pris en flanc par le 
» maréchal d'Uumières, leurs batailloos ne tanlèrent pas 
> k se confondre en* une masse flottante et désordonnée 
» qni , sous un dernier chue de lîi cavalerie , se divisa 
» de nouveau, mais en groupes plus ou moins nom- 
» breux de fuyards. » 

Le prince d Oranj^c, dit le président Ilénault, fui baltu 
à plate coulure. Les trauçais ne voyaient plus devant 
eux, sur tout le champ de bataille, qne des fragments 
d ai iaée; car do son côté, le maréclial de Luxemlwurj; 
avait suivi le mouvemeut offensif du centie, et donné à 
ses escadrons un dernier élan qoi avait tout emporté : 
la mêlée l'ut dos plus sanglantes. 

L'ardeur dn combat fut de trois heures et deauo; 
c'est-k-dire depuis deux heures de Taprès-midi jusqu'à 
cinq heures et demie du soir. La cavalerie victorieuse 
portait la terreur et la confusion partout. Le prince 
d^Orange montra aussi beaucoup de bravoure qui lit ba- 
lancer pendant quelque temps la victoire : il se trouva 
partout. La cavalerie française ayant rompu ses escadrons, 
il ent assez de peine à les remplacer par son infanterie, 
qui fut obligée de plier, ayant été attaquée en flanc et 
de front. — Guillaume s exposa plusieurs lois pendant le 
combat, il y avait reçu plusieurs coups. Âu désespoir de se 
voir toujours battu, repoussé et vaincu, il essaya de rallier 
les fuyards, ramena môme quelques corps a la charge (i), 

(i) Keboulet, doc leur ès-ih oit, histoire du Louis , déjà citée. 
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appela à lui presque toute la réserve de la accoude ligue; 
mais la peur les ayait saisis au point de n'être plus 
capables d'entendre la voix de leur ehef. Ce prinee se 
vit entraîné par le torrent, saus qu il lui fut possible 
d*y remédier. 

Il est dit dans la vie de Guillaume de Nassau, depuis 
roi d Angleterre, qu'en ce moment, outré de colère, ce 
prince coupa le visage à un des siens qui fuyait, en 
criant ^ hante voix : « Coquin, je te marqu/erai du 
» moins ^ afin de le connaître, pour te faire pendre 
j» après la bataille, » (i) 

L'armée hollandaise, entièrement vaincue, gagna en 
confusion la hauteur, près le cbemiii de Cassel à TA- 
beele : Ëlle fut poursuivie de près. N'oublions pas de 
dire qu'au moment de cette fuite, il v eut un dernier 
engagement un peu au-delà des ponts jetés la veille sur 
la Peene, par les Hollandais. LÀ, les fuyards et des 
troupes ennemies de la réserve, et autres qui s'étaient 
ralliées dans l'espoir de couvrir leurs bagages et leur 
artillerie, s'entrechoquèrent vigoureusement avec les Fran- 
çais qui avaient, de même, traversé les ponts de ce 
ruisseau, dans leur élan luiioiix et en poursuivant les 
vaincus. Cet endroit, de dernier combat, est, encore 
aujourd'hui, appelé, dans le pays, la fin de la bataille. 
Il est au bas de la colline appelée le Tom ou Schu, 
et au versant de sa partie orientale, non loin du nouveau 
château de Zuydpeene (u). 

(i; Mémoires du chevalier du Temple, sur Tannée 1677. 
(n) La fin de ta bataille est a la droite de la Peene, entre^ les 
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SUITES DE LA BATAILLE 



£T NOT£S. 



Le dac d'Orléans avait employé louie sa valeur pour 
achever sa victoire; elle fal complète, dit de Larrey. Le 

prince d'Orange, contraint de céder, Ini avait abandonné 
le champ de bataille couvert de morts : il se retira pré- 
cipitamment. Monsieur, content de sa victoire» défendit 

deux villages Noord et Zuyt de ce nom. Ce lieu se trouve 
proche et au-dessous de ce château actuel de M. Aimart, qui 
a été bâti sur un ancien manoir féodal. Il est situé au nord-est 
du champ du combat général; la voie ferrée passe maintenant 

sur ce terrain. De là, comme du monticule du Toni, on plane 
sur le champ du combat, qui s'y verrait avec tous ses détails 
si des arbres nVn otïusfiuaient la vue, eu certains endroits. 

Il est naturel de pens(;r qm ''est vers ce point, surtout, du 
ruissenu la Peenc-becque, que des ponts lurent jetés, puisque 
les troupes hollandaises et françaises les passèrent avant de 
s'attaquer en dernier Ifeu. 

Obs. On a eu tort de désigner sur des cartes, d*après Gas- 
sini, le lieu de cette fin de bataille près de la SchaeJse, com- 
mune de Buysscheure; il est tout à l'opposé, à quelques kilo- 
mètres de là. 
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^ ses troupes de le suivre. Le duc de Luxembourg 

eut seul Tordre do S. A. R de |M>ursuivre. Avec son 
aile gauche, il n'avait pas trop trouvé de résistance 
dans la droite des ennemis, quoiqu'il vint de défaire 
entièrement cette aile; aus^i ses troupes étant moins 
fatiguées, Monsieur le chargea de marcher vers les 
fuyards avec dix escadrons du colonel-général et quelques 
autres, qu'on tira de l'aile droite du maréchal d Ilumières, 
et que le comte du Plessis eut soîu de lui conduire. 
S'étani détaché, ie maréchal atteignit une partie de 
Fennemi qu'il tailla en pièces, même après avoir dépassé 
de deux lieues le mont Cassel (i). Si les Français n'a- 
vaient pas rencontré sur leur route, en poursuivant les 
Hollandais, les bagages de ceux-ci, qu'ils pillèrent, tout ce 
qui restait de troupes du prince d'Oi*ange aurait été pris. 
Guillaume avait perdu cinq mille tués (u) et blesséa 

(i) Une partie de l'armée hollandaise passa par Wemaers- 
eappel, delà au chemin dit de St.-Omer, proche du lieu appelé 
le PeMt près Hardi fort, à la gauche de Gassel; puis vers le 
bois du Temple, et delà, par Watou, à Poperingue, en laissant 
Steenvoorde à droite. Les chariots de cette division de Tarmée 
restèrent embourbés à la Groene Straele, où ils furent dévalisés. 
D'autres fractions de l'armée hollandaise, conduites par le com 
te (le Nassau, an ivc en dernier, passèrent à droite, ou au sud 
de Casscl, et pur la route fjui de là se rend dire clément à Steen- 
voorde, où elles furent aussi poursuivicb ci uUuquées; ce lu- 
rent le prince et le comte de Waldcck qui firent leur retraite 
par la gauche de Gassel avec une partie de la cavalerie et 
de rinfauterie. 

La nuit survenue, les fossés, dont la campagne était coupée, 
et les sentiers détournés, sauvèrent les débris de l'armée hol- 
landaise. 

(ti) De Lurrey, conseiller du roi de Prusse. (Histoire de 
Louis XiV. Rotterdam 1794.) 
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hoi's d'état de servir, et deux mille cinq cents (irison- 

Tïicrs (i); cl il avait laissé dans la plaine de la Peeuc 
* plus de soixante tant drapeaux qu'étendards. 

D'antres disent anssi que le maréchal de Lnxem- 
l)ourg iiu le bonheur do se rendre maUre des vivres et 
provisions. Il mit en pièces, dans sa poursuite, beau- 
coup de troupes qui se ralliaient pour sauver le bagage 
dont il somparn. Enfin il lit prisoniiiers beaucoup d'of- 
Ocicrs et de soldats, tout en prenant le reste de l'artillerie 
hollandaise. Puis, après avoir poursuivi les troupes dé- 
bandées jusque près de Stcenvoorde, le duc retourna au 
camp, ou quartier- général^ et ses mousquetaires campèrent 
quelques jours tout proche du champ de bataille. 

Le prince d'Orange, voyant la bataille perdue sans 
ressources, s'était retiré après tous les siens débandés; 
il était triste, suivi de peu de monde et ne savait pas 
où il voulait aller. Il se rendît b Poperiogue, Ik il 
rallia ses troupes harassées. Éprouvant encore en cette 
occasion que le bonheur ne voulait s'accorder avec sa 
bravoure, dans aucune de ses entreprises, ce prince ne 
se découragea pas, cependant^ il se retira aux environs 
d'Ypres (u) d'où il gagna le pays de Waas et alla passer 
le canal de Bruges, fl mit son armée aux environs 
d Ëkeloo, ahu qu elle se rafraîchit. Il se rendit de la 
à Àlost, pour y attendre les troupes que lui amenaient 

(i) Voir Gà Vanlûo, traduction de son histoire métallique 
des Pays-Bas, tome lU, p. 215. 

(u) Où il fit la revue de son armée et fit punir de mort quel- 
qiH's officiers et soldats des bataillons qui s'étaient conduits 
avec tant de lâcheté. 
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les géoéraox de Munster et de Laxembourg, avec des 

Espagnols. 

Malgré ce cruel cchcc, le prince dOraDge remporta 
(«resque autant de gloire à la bataille de mont-Cassel, 
que s'il avait été victorieux; et les Français, qui savent 
honorer la vertu jusque ilaus leurs ennemis, lui reudirent 
eux-mêmes ce témoignage qu'il s'était exposé 2i tous les 
dangers et comporté partout en grand capilaîne et en 
brave soldat. Deux coups qu'il reçut dans ses armes en 
étaient de bonnes marques, et si elles eussent été 
d'une trempe moins fine, il lui en eut coûté la vie (i). 

On ne pouvait donner tant de louange au vaincu 
qu'on ne fit Téloge du vainqueur. On eut dit que la 
fortune avait pris plaisir b en égaler les dangers aussi 
bien que la valeur, car le duc d'Orléans courut risque 
de la vie par deux coups de mousquet qu'il reçut dans 
sa cuirasse (ii), et il perdit aussi beaucoup de braves 
gens de son côté : la victoire l'en consola. Après cette 
victoire, Monsieur s'avança jusqu'à la hauteur qui est 

(i) « H fit une retraite, dit le chevalier du Temple, qui ne 

» fut guère moins honorable qu'une victoire, et qui contribua 
» beaucoup, de l'aveu même de ses ennemis, à augmenter la 
» réputation qu'il s'était acquise avec tant de justice. On attri- 
» bua entièrement à la conduite et à la v aleur de ce prince, le 
> salut du reste de l'armée boiluiidaise, après la déroute de 
» leurs premières troupes. » 

(u) • Monsieur, dit le président HainauIL, y donna de graii- 
» des preuves de valeur; il eut un cheval tué sous lui» un 
f coup de mousquet dans ses armes. Le chevalier de Lorraine, 
» parlant à lui, eut un coup de mousquet dans le chapeau qui 
i lui effleura le front; le chevalier de Nantouillet eut la cuisse 
9 percée, à ses côtés, et quelques-uns de ses domestiques 
» furent tués derrière lui. » 
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au-Hlelk du second ruisseau, la Peeae, avec les brigades 
d'Aubarede et de Villeehaiide, pour attendre le marchai 

de Luxemliourg, ou pour le s'jui€nlr, au cas où le comie 
de Nassau fut venu l'attaquer. 

Il demeura ensuite quelques jours dans son poste (i), tant 
pour observer Tétat de l'armée ennemie, que pour atlea- 
dre quelque temps le prince d'Orange, dans le cas où il 
Ini prendrait envie de tenter un second combat; et pour 
empêcher que quelques-unes de ses troupes ne s'allassenl 
jeter dans St.-Omer. Sou but, aussi, était de donner le 
temps 11 sa cavalerie de profiter des fourrages qu^on 
avait trouvés aii-delh de Cassel, et h l'infanterie de 
consumer les munitions que les Hollandais avaient 
abandonnées : il y en avait, pour la subsistance ie 
leur armée, pour pins de dix jours. 

Son Altesse, Monsieur, envoya d'abord, sur le diamp 
de bataille, des chariots et autres voitures avec des mé- 
decins, des chirurgiens et des vivres spéciaux, pour 
secourir ceux des euucmis qui se trouvaient encore en . 
état d'être secourus; ne voulairt pas que Ton fit, en 
cette occasion, aucune différence entre ces malheureux et 
les soldats de 1 armée qu'il oommaudait (u). 

(i) Son quartîer-général, proche I*abbaye de Woestine. 
S. A. R. logeait dans ce monastère de Dames. 

(il) On voit encore dans cette plaine, non loin de la Lyncke, 
remplacement d'une ambulance après la bataille. C'est une 

grande j^rangebien conservée, à cause de s:i ron^f motion très- 
solide et ses solives énormes. Cette grange, qui tut convertie 
en infirmerie provisoire, pouvait contenir près de deux cents 
Wessés non transportabies, couchés en longueur sur quatre 
rangs. Elle a vingt-sept mètres de longueur sur huit mètres 
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Voyant qu'il n'y arvait point- d'apparence de nouveaux 
'engagements avec les Hollandais, puisque le prince dO- 
range se retirait entre Bruges et Gand, Monsieur retourna, 
vers le 19, proche St.-Omer, dans son camp de Blandek, 
pour presser encore plus le siège de celte ville. Les 
troupes furent mises en grande partie en bataille sur 
les hauteurs d'Arqués. 

Le maréchal de Humièrcs, imnicdiatement après la 
bataille au val de Cassel, s'était rendu devant la place, 
pour remettre toutes choses en état, et redoubler les alta- 
ques; ce qui ût cesser les surtics vigoureuses des assiégés, 
pendant Tabsence momentanée du plus grand nombre 
des troupes emmenées h la rencontre du pi Ince d^Orange. 

Le priuce de Hobek (et non de Morbeck comme on 
Ta dit), qui commandait dans St. -Orner, ne se pressa 
pas de se rendre; il continua de se défendre, quoiqu'il 
se vil saos espérance d'être secouru : il ne se rendit 
que le neuvième jour après la bataille dite de Cassel ; le 20. 

de large. M. Ternynck, vicaire-général à Ârras, est actuelle- 
ment le propriétaire de la ferme. 

C'est vers ce point que des individus ai'Pîvcrent en voiture, 
peu de temps après révacuation des dernières troupes; ils fi- 
rent tourner les ailes des moulins du loin vers l'ouest, et, 
après s'être orientés, ils déterrèrent des sommes d'argent 
qu'ils se sont hâté d'emporter. — On dit dans le pa>s qu'il 
y a encore un trésor de caché dans un petit bois voisin. 

C'est aussi dans ce voisinage que Ton trouve quantité d'Os- 
sements, à peine à un mètre de profondeur; on les porte suc- 
cessivement au eimetierc du village; des armes diverses, des 
monnaies, beaucoup de balles ci des biscaïens, y ont été 
trouvés, et môme des boulets sont déterrés dans les environs, 
surtout proche la Lyneke inférieure : nous faisons une 
collection de ces objets d'histoire locale. 
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La nouvelle de la défaite du prince avait accéléré la 
prise de la eiladelle de Cambrai; le gottvmeur la rendît 
peu de jours après. 

Le rot, après la capilulaiion de Cambrai, parui le 
matin du âO. Il arriva le 22 ii Terooane, où llonaieoç.' 
vint voir Sa Majesté; de ik S. A. R. revint k son 
camp avec les ordres du roi d'accorder imincdialement 
une capitulation des plus honorables aux assiégés de 
SL-Omer qui se rendaient; la ville étant snr le point 
d'être eniporuk; d'assaul. Les ironpcs espagnoles en " 
sortireot le 22 avec armes et iNigages. Ainsi fut faile la 
conquête de trois des meilleures places des Pays-Bas 
catholiques qui, de frontières qu* elles étaient aupat avant, 
auiL ennemis des Français, devinrent frontières contre • 
eux, pour arrêter leurs irruptions, et |K>ar faciliter celles 
de la France. 

Le 25, S. M. l^uis XL Y se rendit k Gra vélines et 
le soir k Dunkerque, où il ordonna de nouvelles forti- 

fications Le 27, elle passa b Bergues, et le 2S, elle 
retourna à Calais, puis s arrêta quelques jours a St.-Omer« 
k partir du i.*' mai. 

Après avoir laissé le comni.nuleinent supéiicui de son 
armée au marcçltal de Luxembourg, le roi retourna, 
avec Monsieur, k St.-Germaln-en-Laife, où il médita sur 
de nouveaux projets de conquêtes mentionnées, plus 
haut, et dont la réalii^ation fut, pour la France, le pré- 
lude heureux de la paix de 1678. 

Le prince d Oran^e, six semaines après la bataille de 
C«&seL se vit en état de se rendre en campague, ayant. 
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réuni ses forces aux secours envoyés par ses alliés. Vers 
la fin de jaillet il avait formé une nooTelle année de 
50,000 hommes^ y compris les troopes d'Espagne. 

Les Etats avaient assigné, immédiatement après les 
pertes considérables du prince, six cent mille florins 
pour le recrutement de ces troupes (i). 



(i) G*'' Vanloo ou Van Loon. — Histoire métallique. 
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Note sur le nombre des maris ^ blessés et 

prisonniers de formée de Hollande, et sur 
les Mires de ses pertes à la bataille de 
Cassel. 



Les âiiiours vaticnl assez sur le nombre des morU 
et blessés k la bataille de 1677; nous pensons que pour 
concilier il ne faut en prendi^ que la moyenne. Noos 
avons vu que de Pélisson dît qu'il demeura 6,000 
Hollandais sur place, sans parler des Français. 

Reboolel : Les alliés laissèrent 3,000 morts sur le 
cbamp de bataille; on leur fii plus de 3,000 prisonniers. 

De St.-Géniès dit la même cbose. 

Le baron de Vuorden : 4,000 bollandais tnés sur 
f)Iace et autant de prisonniers, près du quart de Tarmée 
du prince d 'Orange. 

De Mezeray : La journée de Mont-Gassel coûta aux 
alliés plus de quatre mtlk Iwmmes lués , oulro près de 
trois mille prisonuiers. 
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G. Vanloo, hollandais, dit : S'il faut en croire les 

Français, les alliés f>erdiront dans celle balaille plus de 
4^000 morts sur le cliamp de ixilaille, sans compter 
pins de 2,000 prisonniers. 

De Larray avance qu'il y a eu 5,000 morls et 
2,500 prisonniers. 

Dans un oavrage (i) ioipriDié ë Amsterdam, en 1754, 
et que Ton ne peut suspecter, il est dit que les alli^ y 
perdirent plus de 3,000 hoiriines. 

Le journal chronologique de Lamoral de Neufville, dit 
aussi 2,500 prisonniers. 

Enfin riiisloirc de Louvois rapporte qu'il y a eu du 
eèté des Hollandais, irais millê morts, quatre à dnq 
miUe blessés et deux mille cinq cents prisonniers, et du 
côté des Français douze cents morls et deux mille blessés. 

De St.^éniès dit, lui, pour les Français; deuœ miUe 
hommes htês et deux mille quatre cents blessés. 

Ëniiu, dans la Campagne du Roy (n), il est dit : 
pins de dix mille hommes furent perdus du c6té des 
Hollandais; c'est-b-dire plus de 3,000 morts, autant de 
blessés ou prisonniers, et le reste débandé ou rendu 
incapable de servir. 

11 a été écrit que la défaite de celle armée aurait été 
ealière sans 1 inégalité du terrain, les marais, les haies, 
les forêts, les broussailles et la nuit qui survint. 



(i) Histoire du traité de Nimègue. 

(il) Par P. V. (anonyme) ItiTb. — Imprimerie de E. Michallel. 
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On esi plus d'accord dans les réIevÀ des pertes des 
lloiiauduis en fait de drapeaux et munitious, aiasi daos 
VHislaire de Louvois on trouve : 

Qu'il y a eu, du c6Xé des Hollandais, perte de quarante 
drapeaux, quatorze étendards, tout le canon, toutes ies 
muniiioDS, tous les magasins aussi perdus. 

L'auteur ajoute que ce sont Wa les résnHats de la 
bataille sanglante de Cassel, vraie l)alaillc rangée dans 
la force du mot. U énumère le nombre des morts et de 
blessés comme ci-dessus (i). 

Reboulet dit : Lss alliés perdirent, outre leur bagage, 
treize pièces de canon, deux mortiers, quinze étendards 
et quarante-un drapeau i^, enfin tous leurs caissons, 
farines, avoines, et généraleuicnt tout ce qu'ils avaient 
de munitions de guerre et de bombes. 

De St.-Géniès avance qu'ils perdirent tous leurs bagages, 
et les autres objets désignes ci-dessus par lieboulet, ce 
qui semble avoir été copié Tun de Tautre. 

De Larrey dît : Le prince y laissa plus de soixante 
tant drapeaux qu'étendards, avec le nombre de canons et 
de mortiers désignés ci-dessus. 

D'autres auteurs varient peu aussi dans cette énumé- 
ration, même Van Loon, qui était hollandais. 

Parmi ces drapeaux hollandais et espagnols il y en 
avait qui présentaient, au centre, une branche d'oranger 
terminée par une orange, avec la dévise Noli me tamjere; 
d'autres avec la devise Pro palria mea, A certains 

(i) Détail de la bataille de Gassel, 11 avril. — Saiat-Pouenge 
à Louvois, 13 avril. — Louvois à Gréqui, lâ avril. 
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étendards espagnols, il y avall nne croix de St-.^André 
de Bourgogne, ayant aux quaiie intervalles des branches 
le chiffre couronné du roi Charles il, c'est-k-dire C. H. 



Noions ici qu^k la bataille de Steinkerke, le 3 août 
i692, le prince d^Orange n^avait pas tant de drapeau! 

qu'aux combats précédents et a celni de Cassel; il avait 
ordonné, quelque temps avant, que son infanterie n'aurait 
qu'un drapeau par hataiUon. Guillaume de Nassau se 
souvenait que ses drapeaux avaient été vus souvent à 
Paris, et que les rues en avaient été remplies surtout 
après les batailles de Caiseî et de FUurug; il avait 
voulu éviter une pareille honte, s'il ne pouvait éviter 
plus tard un pareil malheur. 

Outre ses ordres de dimiuuer le nombre de ces dra- 
peaux, donnés dans toute prévision, (mais pas immé- 
diatement avant le combat, pour ne pas donner Téveil 
et le découragement ï ses tifdupes), il ordonna encore 
secrètement, que tous ceux iiui se verraient hors d'état 
de conserver leurs drapeaux, eussent a les déchirer plutôt 
^ue de les abandonner aux ennemis (i). 

Le maréchal de Luxembourg vainquit encore cette fois , 
Guillaume, prince d'Orange. 



(I) Relation du combat proche de Steinkerke, brochure d'un 
anonyme, f 69S, imprimée, in>13, à Paris, chez Michelet. 
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LeHre de S. À. Ms le prince d'OrangCj à Leurs 

Hautes Piiissain es, datée d'Ypres le 13 avril 
1677, concernant La bataiUe^ perdue par lui,, 
près de Caesek 



JfauU et puiuants Seigneurs, 

Pour informer exactement V. U. P. ainsi que nous y 
sommes obligés, de ce qui s'est passé dans le dernier 

combat auprès de Cassel, il leur plaira sçavoii , qu ayant 
hasté nostre marcbe, autant qu'il nous estoit possible, pour 
secourir St.-Omer^ le 9 an soir, nous vinsmes camper dans 

un village iiouiuic Marie-Cappel, une demy lieue en deçà 
de Casselt et y apprismes que les ennemis séstoient venus 
poster ^ une lieue et demy de là, et droit dans le 
chemin qu il fallait tjue nous passassions. Nous rcsolus- 
mes pourtaut à continuer nostre marche, laquelle làt fort 
fascheuse, k cause de quantités de défilés; de sorte que le 
lendemain 10, nous ne pusmes avancer que jusqu'à à un 
petit ruisseau nommé Peue, k l'autre bord duquel nous 



* 
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aïkperceûsmes les eoDemis, qui fléstoient mis en bataille 

sur un terrain qui semblait assez découverl; et ayant 
consulté tous les guides et tous ceux qui connaissent le 
pais, ils nous assenièrenl tous, qu'il n'y atail point d'autre 
passage pour aller k Bacq, qu^on jugeoit estre la seule 
place par où St,-Omer pouvoit estre secouru; c'est pour- 
quoi nous résolusmes de passer ce ruisseau, et d'aller 
attaquer Tenneray. A cet effet, ayant fait foire des ponts 
et réparé ceux que les ennemis avoienl rompus, uouâ 
passâmes ce ruisseau Devantbier, k la pointe du jour, 
et cela si promptement que tout estoit passé devaiA que 
les François s'en apperceussent; mais lorsque nous fus- 
mes passés, nous fusmes bien surprb de voir qu'il y 
avoit encore un autre ruisseau entre l'ennemy et nous, 
couvert de plusieurs bayes, bien que ceux qui connois- 
«eut le pays eussent asseuré te contraire, el qu^après 
avoir passé le ruisseau, nous ne trouverions plus de 
défilés entre Tennemy et nous^ de sorte que nous nous 
trouvasmes fort embarrassés comment passer le second 
ruisseau, à hi veAe de l'ennemy, qui en étoit tout proche 
et en bataille, et fis occuper l abbaye de Piènes, qui est 
à l'autre bord, par mon régiment de dragons, pour 
lascher de passer k la droite; mais ayant fait reconnoistre 
le lieu, on trouva que le terrain étoit si fort entrecoupé, 
qu'on n'y paurroit pas passer. Peu après nous en vins- 
mes pourtant aui mains avec les ennemis, qui atta- 
quèrent Tabbaye que nos dragons gardaient, qui firent 
une longue résistance jusqu'à ce que nous y eussions 
envoyé quelques bataillons, qiiti repoussèrent l'ennemy. 
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Ensuite «cas fianieB retirer les dragons et mettre le feo 
k Tabbaye, de erainte qne les Fhinçois 8*en emparassent, 
puisqu'ils pouToienl fort nous incommoder de ce côsté là; 
un moment après, Fennemy fit coulœ son aisle droite, pour 
nous prendre par le flanc de eosté gauche qui estoit 
couvert de plusieurs bayes, où Fou avoit posté deux 
bataillons; mais voyant que Tennemy se renforçait de ce 
eosté Ik, nous fismes avancer encore trois bataillons et 
faire demi-tour à quelques esquadrons, pour faire face en 
flanc, et garder l'espace ou plaine qui étoit derrière les 
bayes; mais les deux premiers régiments quittèrent hon- 
teusement leur poste dès que les ennemis vinrent à eux; 
de sorte qn*on n'e&t pas le temps de poster les trois 
régiments que nous avions fait venir pour les soutenir; 
tellement que n'ayant pas encore pris i)08te, et voyant 
que les deux premiers bataillons fuyaient, ils prirent 
aussi la fuite, et se renversèrent sur les esquadrons qui 
étoient Ih pour les soutenir : ce que causa beaucoup de 
confusion ; sur quoi la cavalerie ennemie , venant à 
avancer, et étant sonstenue de Tinfanterie, qui faisait un 
feu continuel, nos esquadrons furent poussés, mais pas 
loin, s'estanl ralliés iacoulineol; de sorte qu'ils poussè- 
rent les François k leur tour; mais rinfanterie ennelnie 
s'avançant Ik-dessus, et ayant occupé les bayes où les 
Dostres avoieni esté, ils ne purent pas faire longue ré- 
sistancot n'y empescher que le reste de nostre infanterie 
ne fust attaquée en flanc aussi bien qu'en front. Elle a 
très-bien fait, mais estant attaquée en mesme temps par 
devant et a eosté, et ne pouvant plus résister, elle quitta 
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son poste, Ton repassa le ruisseao, et nous nous reU- 

râmcs U Steenvord et de-l^ k Poperdiiigue. Aujourd'hui- 
nous avons fait passer les troupes par cette ville. L'en- 
nem; a eu en cette rencontre des forces iocomparable* 
ment plus considérables que nous ne nous estions per- 
suadés, ayant reçeu, la nuit qui précéda le jour du 
combat, m grand renfort de Tarmée qui est dotant 
Cambray; de sorte que, selon le rapport de tons les 
prisonniers Irau^is, il étoit lort de trente-neuf bataiiious, 
et de cent eaquadrons. Nous avons fait tout ce que 
nous avons pu et deu faire, et sommes bien marris 
d'estre obligés de dire a V. H. P. qu'il n'a pas plu à 
Dieu de bénir celte fois les armes de Testât sous nostre 
conduite. Nous ne pouvons pas encore informer exacte- 
ment V. H. P. de toutes les parlicularilés et de la 
grandeur de la perte. Nous tascberons de réparer toutes 
cboses du mieux qu*i1 nous sera possible, et recomman- 
dons scpendant. Y. H. P. hauts et puissants seigneurs, etc., 

D'ipi«, le ta avril 1677. 

étoit signé 
G. li. Prince d'Orange* 
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Missive du sieur de Dikvelt, commissaire des guêtres, 
écrite aux nobles et puissants seigneurs les 

Conseiller s d Etat d'Ypres, le 12 avril 1677. 



Nobles et puissants Seigneurs, ayant reçu des Kspa- 
gnols Tassurance que, par sa silualiou avantageuse, ia 
ville de St.-Omer pouvait être facilement secourue, Son 
Altesse jugea a propos de faire une tentative poor faire 
lever le siège de celle place, et eu conséquence elle hâta 
sa marche avec toute la promptitude possible. Arrivé le 
^ au soir k Ste.-Marie^Cappelle, au-^elb de Cassel, Son 
Altesse fut informée que le maréchal d Uumières avait 
fait sortir de son camp la plupart de ses troupes et 
pris poste II une lieue et demie de nous, snr la ronte 
qui conduisait à St.-Omer. Elle résolut néaiiinoius de 
continuer sa marche, et étant arrivée le lendemain en 
vue des ennemis, elle aurait désiré livrer bataille, le 
mèmv après-dîner, mais elle on fut empêchée par un 
petit ruisseau qui se trouvait entre nous et les ennemis. 



■ 
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passant ce ruisseau, on se trouverait sur le même terreiû 
que rennemi, et qu'ensuite on pourrait Fattaquer sans 
obstacle, Son Altesse fit rétablir pendant la nuit, les 
ponts que l'ennemi avait détruits, et construire plusieurs 
ponts nouveaux. Elle efléctua le passage ^ la pointe du 
jour, avec toute son armée, sans (jne 1 ennemi s'en fût 
aperçuj mais hors de toute attente, elle trouvait qu'un 
autre ruisseau nous séparait des ennemis. Pendant que 
Son Altesse cherchait les moyens de le passer, les 
trançâis qui avaient reçu, la nuit, un renfort considé- 
irable de Tannée» qui se trouvait devant Cambrai, et nous 
surpassaient par ih de beaucoup en nombre de cavalerie 
et d'infanterie, commencèrent h attaquer un monastère 
situé à notie droite près du village de P^ene, que Son 
Altesse avait Mi occuper par des dragons. Repoussës de- 
là avec la plus grande vigueur, ils ûrent défiler leurs 
troupes pour attaquer en flanc notre aile gauefae, ce 
qu'ayant remarqué Son Altesse, elle y opposa plusieurs 
bataillons contre une baie, derrière laquelle elle plaça de 
la eavalerie; mais l'ennemi tombant avec foieor sur 
rinfanterie, les deux bataillons qui se trouvaient de 
iront, commencèrent a reculer, et quoique Son Altesse 
les eût ramenés et encouragés par son exemple, en dé»- 
ployant elle-même la plus grande valeur, ils se mirent 
de nouveau a fuir lâchement, et cette conduite iniamc 
ayant été imitée par les trois on quatre bataillons qui 
les suivaient , les Français chargèrent avec vigueur les 
escadrons. Ils furent repoussés d abord avec grand cou** 
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rage, mais étant devenus maîtres des haies, dont il a 

été fait mention ci-devant, nos escadious durent enfin se 
retirer. Son Âitesse amenait de temps en temps de 
nouveaux renforts; mais déjk Tennemi avait obtena trop 

d'avaiilayes, de sorte que le prince, voyaiiL qu'il ne pou- 
vait plus remédier au mal, prit la résolutioni pour éviter 
de plus grands désastres, de faire sa retraite, une partie 
de la cavalerie, sous les ordres du comte de Nassau, 
marcha par la droite de Cassel, et Son Altesse avec le 
comte de Waldeck, se. retira avec le reste de la cavalerie 
et rinfanterie, a gauche de cette ville. Ils se réunirent 
au-dessus de Stcenvoorde, arrivèrent ie même soir k 
Poperingue, et passèrent par cette ville pour se loger 
pendant la nuit, dans les villages situés sur la route de 
Bruges. La plupart des régiments^ principalement de V'm* 
fanterie, ont essuyé de grandes pertes; mais on ne peut 
encore connaître tontes les particularités de cette journée, 
ni quels sont les oiUciers tués ou pris. Les généraux 
sont tous en bonne santé et près de l'armée. Plusieurs 
bataillons et escadrons Français ont aussi beaucoup souf- 
fert. Rendons grâces à Dieu d'avoir conservé la personne 
de Son Altesse qui, pour obtenir un bon succès dans 
son entreprise, a fait tout ce qnll était humainement 
possible de faire, a dirigé elle-même 1 attaque, rallié et 
encouragé les troupes, s'est par là presque toujours 
trouvée, pour ainsi dire, au milieu des ennemis, et 
tellement exposée que sa conservation tient presque du 
miracle; aussi, selon toute apparence. Son Altesse aurait 

péri si elle n*avait été couverte de sa cuirasse à Tépreuve, 

s 
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sur laquelle elle reçut deux coups de mousquet. Dieu 
tout-poissant, veuille conserver longtemps Son Altesse à 
r£lat, et bénir votre gouvernement et vos personnes! 

Sur quoi) nobles et puissants Seigneurs, etc. 

Ypres» le 12 «vnl 1677. 

Signé : Ëvcradi van Weede. 



Utyilizeo by GoOglc 



Hilton de la bataille de Cassel^ telle qù*elle m 
élé rapportée par les espagnols (ij* 



Monsieur , 

li aura été dooné, sans doule, plusieurs relalious dis- 
fa dernière bataille près de St-OmeT) mais je vous en 

ferai en peu de mots un récit véridique Son Altesse, 
Mouseigoear le prince d'Orange, eu arrivant près de la 
Peene, trouva renuemi posté derrière une petite rivière. 
Il fit néanmoins atiaquei [>at deux réginieals, le poste 
où se trouvaient quelques Français, retranchés derrière 
un pont détruit, et les obligea avec quatre pièces de 
canon a se retirer. Ensuite il fit jeter plusieurs ponts 
sur ce ruisseau* pour faire passer Taile gauche de son 
armée, et, un peu plus bas» plusieurs autres pour le 
passage du centre et de l'aile droite. Mais il trouva 
encore une petite rivière derrière laquelle 1 ennemi, qui 
avait reçu le matin un renfort de 45,000 hommes^ 



(i) Relation publiée dans les Pays-Bas espagnols. 
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s'était rangé en ordre de bataille sur an plateau élevé, 
d^où il fit nn fen d'artillerie si vif sur Tarmée de Son 

Altesse, que le second ruisseau, quoique n'étant éloigné 
que d'une portée de fusil, semblait impossible à passer. 
Cependant les Français qui avaient reçu tant de renforts, 
descendirent enfin eux-mêmes de la hauteur, et atta- 
quèrent, dans une position très-avantageuse, Tail^ gauche 
de Tannée du prince. On se battit de part et d'autre 
avec beaucoup de vigueur, mais la peur commença îi 
gagner Taile droite du prinee, par ta défection d'un 
corps de marins, qui mit le désordre dans les rangs, 
et fut cause que cette aile prit aussi la fuite. Son 
Altesse était présente à l'action et déploya une valeur 
admirable; mais, malgré tous ses efforts, elle ne put 
rétablir i^ordre dans l'aile gauche. Son Altesse continua 
néanmoins à combattre et reçut sur sa cuirasse deux 
coups de mousquet; la cavalerie ne put pas secourir 
lallc ^Muciie, a cause des haies, des fossés et du mau- 
vais terrain sur lequel M trouvait l'armée du prince. 
L'aile droite» commandée par le comte de Waldeck, fut 
attaquée en même temps que l'aile gauche et le centre; 
de sorte que la bataille devint générale. L'aile droite 
faisait cependant meilleure contenance que l'aile gauche; 
elle déploya un courage et une vigueur admirables. De 
temps en temps, le comte de Waldeck lit porter du 
aecours aui régiments qui souffraient le plus; mais la 
cavalerie, li cause d'un ruisseau qui se- trouvait de ce 
cùiéy n'y pouvait être également que d un laible secoui's, 
néanmoins l'aile droite soutint longtemps les eSbrts de 
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FeDDemi; mais voyant enfin que les Français venaient 
ratlaquer de tous côtés, elle reçut également Tordre de 
se retirer. Quelques régiments de cavalerie reudîrent alors 
un grand service, en arrêtant rennemi , pendant que 
Tinfaiiterie faisait sa retraite; car, k dire la vérité, 
l'ennemi semblait avoir tant souffert, qu'il montrait fort 
peu le désir de poursuivre Tannée du prinoe. Yoil^ le 
récit abrégé de cet événement (t). 



(i) Cette pièce, pubIiiM> par M. Schaycs, antiquaire à Lou- 
vain, est traduite du Hoiianduis. 
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Extrait d'un document inédit (i), d'un anonyme , 
pour servir à l'histoire des guerres de 
Flandre, etc. 



Le prince d'Oraoge, général des trouppes des IloUan- 
dais, pris d'une vaine gloire et s'imaginant de battre 
les François devant Saint-Omer, sans Tassislance des 
Espagnols, vinl avecq une aimce de 25,000 houimes 
lestes et bien équipés jusques k Peene, au bas de Gassel. 

nn estant adverty de sa marche, et ayant reduîct 
Camhray U rextrcmiié, détaciia le duicq de Luxembourg, 
en poste, avec quantité de trouppes de son armée qui 
vindrent joindre celles de Son Altezze, qui avoît quitté 
le siège de St.-Omer, saulf quelque légère garde pour 
maintenir les lignes et le fort de vacse ja prins. 

Les Hollandois eurent plusieurs rudes chocqs et se 
deiiendireul généreusement au commencement, mais a la 

(i) Document publié par M. de Coussemuker, et extrait du 
registre aux privilèges de la ville et de la chastellenie do 
Bourbourcq. — Notes écrites peu de Luiiips après la défaite du 
prince d'Orange près Casse!, par un habitant du pays flamand, 
peu éloigné du champ du combat de 1677 : Son style l'indique 
assez. 
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fin les Franehois plus adroicts et plus habiles en Vart 

militaire, firent si bien qu ilz mirent les Hollandais en 
dérosle. Ils prindreni la fuilte en confusion, avecq perle 
considérable de leur monde ce qoi fnst encoîr un bon- 
heur pour Bourlwurcq, car si la Fraiice auroit eu desuere 
(le dessous), touite la ville et chastellenie debvoii autre- 
fois (de nouveau) déserter (ij. 

Les Franehois victorieux de coUo balaillc irlournèrcnl 
pour achever le siège de St.-Onier qu'ilz emportèrent 
quelques jours après. 

(i) Â cmuê dtt Eipagnoh. On sait combien ils étaient craints 
et haïs en Flandre surtout, par leur despotisme, leurs cruautés 
et leur intolérance fanatique. La souvenance seule des actes 
espagnols donnait laterrcur: lour départ fut donc un bonheur 
pour le pays. Les Flamands teiuiieiit les Espagnols pour leurs 
mortels ennemis, et ils espéraient en quelque jour s'en ven- 
ger, se délivrer de celte tyranique servitude comme ils l'appe- 
laient, ayant perdu leurs immunités, franchises et privilèges; 
et ne pouvant, par la domination de ceux de cette nation 
intrue, librement disposer de leurs facultés et moyens. 

Voici pour preuve, un extrait des décUiont â$ proledtoii mu- 
tuelle entre les provinces des Pays-Bas citées par Cftaputi (a) 
et imprimées par lui, en 1633. 

«Nous soussignés prélats etc... rcpi<'spntants des Estais des 
9 Pays-Bas, etc., voyans nostre commune patrie estrc misé- 
» rablement alîligée et travaillée de la plus que barbare et 
* tyrannique oppression des Espagnols, avons été contraincts 
» de nous assembler d'un commun accord et consentement, 

> pour résister auxdicts Espagnols, leurs compagnons et fau- 

> teurs, Ja déclarez rebelles et ennemis de Sa Majesté et de 
» nous. Et pour ce faire, nous avons mis ensemble argent et 

> levé gens de guerre pour nous défendre, avec les armes, et 
» le conseil, à rencontre d'eux. 

Et pour confirmer, cette union et saincte ligue nous l'avons 
signée de nos propres mains , etc., etc. ^ 

(a) g. Chapois, histoire général» de la gucrra en flaadre de fSM & 1633. 
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Ifarration sommaire de la bataille de Cassel de 
1677^ d'après Pélissm. 



Nous croyons utile de donner aussi la ciiaiion de ce 
contemporain, le célèbre Pélisson, qui résume Vaffaire. 

St.-Omer se défendait courageusement) comme Cambrai, 
et le prince d'Orange, qui avait solennellement promis 
aux Espagnols d'en faire lever le siège, eut le temps 
de s'avancer. Le roi, informé de sa marcbe, envoya ordre 
au doc d'Orléans d'aller au-devant des ennemis, et de 
s'emparer des postes qu'il jugerait les plus avantageux 
pour les combattre. £p même temps, il fit un grand 
détachement de son armée pour renforcer celle du prince. 
Le (lue d'Orléans, suivant cet ordre, s'avança vers le 
mont Cassel (i). A peine y était-ik campé, qu'il vit 
paraître les ennemis. Comme il avait laissé une partie 

(i) Vers le village de Peene» à 7^ {ioom ouest de GasseL 
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de ses troupes au siège de St.-Omer, il fut d'abord ttd 
peu incertain du parti qu'il devait prendre, ne se 

croyant pas en état, avec si peu de forces, de donner 
ia balaille. Mais le Roi avait pris ses mesures si justes 
que, dans cet instant même, le renfort qu^il lui envoyait 
arriva. Alors il ne balança plus; et plein (k; joie et de 
confiance, il résolut de combattre. Les deux armées n'é- 
taient séparées que par un petit ruisseau (i). Le lendemain, 
dès le point du jour, le duc d Orléans mit ses troupes 
eu bataille, et voyant que les ennemis commençaient k 
faire un mouvement, il passa le ruisseau (ii), et marcha 

a eux. Leur armée était au moins de ironie nulle iiom- 
mes. Ils soutimeut le premier choc des Français avec 
une grande vigueur, et renversèrent même plusieurs de 
leurs escadrons. La victoire fut plus de deux heures en 
balance; mais la pré.sence du duc d Orléans, qui ce 
jour-lk fit partout Toffice de soldat et de capitaine, 
força la fortune h se déclarer de son parti. Alors les 
Français, irnlés d une si longue résistance, tirent un fort 
grand massacre des ennemis. La déroute fut générale^ 
et il y demeura de leur côté plus de six mille hommes 
sur la place. Leur canon fut pris et tout leur bagage 
pillé. Âussilèt le duc d'Orléans retourna devant St.-Omer, 
et eut soin de foire savoir aux assi^jés le succès de 
la bataille (m). 

(i) Deux ruisseaux, la Xyncfcc et la PMtie, les Hollandais 
côtoyaient la droite de ce dernier. 

(il) La Luneke seulement; les Français étaient campés à sa 
rîve gauche. 

fin) Histoire de Louis XIV, de 1661 h 1678, de Pelissun. 

Obi. — Nous tenions à donner cette description sommaire 

9 
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Autres extraits, d'auteurs officiels (i), concernant 
la bataille de 4677. 



Sm AHime Royale le due d'Orléans, 
Le Maréchal duc de Luxembourg, 
Le Maréchal de Humiérei^ etc. 

Lc$ compagnies des gardes françaises étaient comiQâA- 
^(^8 par Henri'Fraoçois de Uootnaorency, duc d'Epiuai- 
Luxmbourgy dît de BoaltevUle. 11 coatribuâ en grande 
partie k 4écider la victoire de moat-Cassel , par sea 
boD& ordu^c^ et la vigueur avec laquelle il mena ses 



de la bataille, elle énumère les épisodes les plus remarquables 
(le la joui née de Pecne. 

11 y a dv iiieiiie a i un^uiter les lettres de M. de Péliison sur 
les Campagnes du Itoi. Cet auteur a écrit sans esprit de parti, 
quoiqu'il restât iidèle à son ami disgracie, le ministre Fou- 
quel. On le sait, Jean de la Fontaine el lui ne Tabandonnèrent 
jamais, et eotte noble amitié conservée dans l'infortune, fut 
cbantée par Voltaire et Delilte. 

(i) Abrégé ékronologifuê tt higUtripie de ta Maiton du Moi. — 
Livre des gages de la chambre des comptes des guerres. — 
Manuscrits de lu bibliothèque du roi, etc.,. etc. 
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troupes au combat. 11 fut l'élève da graud Condë. 11 se 
trouva 11 la bataille de hocroi, le 19 mai iÔlS» et 

fut fait maréchal de f'rance, le 30 juillet 1075. 

Les mousquetaires étaient sous les ordres de ce duc. 

Leurs compagaics n^ëtaîent presque composées que de 
jeunes seigneurs ou de gentilshommes, parce que c était 
une excellente école pour apprendre le métier de la 
guerre. Ils firent en 1677 la plus glorieuse des campa- 
gnes. Apres avoir, eux seuls, emporté \ alencieuues, ils 
combattirent avec une telle intrépidité k la bataille do 
mont-Cassel, qu^ils furent la terreur des ennemis, et 
qu'ils y acquirent une gloire immortelle. 

Pendant le siège de Cambrai les deux compagnies 
furent détacbées, avec un régiment de dragons et buît 

batailioiis, sous le maréchal de Luxembourg, pour aller 
renforcer l'armée de Monsieur, frère du roi; dès que 
S. A. R. vit arriver le marécbal vers St .-Orner, elle se 
mit en marche le 8 avril, à la tèie de son armée, 
pour aller au-devant des ennemis, de sorte que les deux 
armées se rencontrèrent le 10 du même mois. Le 11, 
jour des Rameaux, elle avait son armée rangée en bataille 
sur deux lignes. Sa droite appuyée au mont d'Àplinghea, 
(colline d'Ebblingbem), et la gaocbe allait jusqu'à Pabbaye 
de Pienne, doiit ses troupes venaient de s'emparer. La 
droite était formée des deux compagnies des mousque- 
taires et de six escadrons de la gendarmerie, commandés 
par le maréchal d Uumicres qui avait sous ses ordres 
M. de la Cordonnière, lieutenantngéaéral, et le chevalier 
de Sinurdis^ maréchal de camp. 
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Le marétkal de Humières^ ayant commencé la bataille 

par la droite, fit charger par la gendarmerie cinq esca- 
drons de la gauche des ennemis, pendant qu'il ordonna 
auK compagnies de mousquetaires, ^ la tête desquels 
étaient MM. de Forbin et de Janvelle, de mettre pied 
à terre, et d'aller attaquer, l'épée U la main, deux ba- 
taillons des gardes du iirince d^Orange, qui étaient envi- 
romiécs (le haies vives, ayant devant eux un large 
fossé (i). 11 était deux heures après-midi quand ces 
deux compagnies, composées de ia plus florissante noblesse 
du royaume, capables d affronter les plus grands périls, 
franchirent ce fossé, malgré leur feu terrible, avec une 
intrépidité sans égale, les enfoncèrent d'abord, et les 
poursuivirent assez loin , en bottes (n), les taillant en 
pièces, jusqu à ce que la gendarmerie arriva, qui les passa 
tous par les armes. Pendant ce temps les mousquetaires 
retournèrent pour monter a cheval, avec une telle vitesse, 
qu'on fut obligé de leur envoyer dire de marcher avec 
plus de retenue, parce que leur précipitation faisait croire 
aux troupes quMIs avaient été battus. A peine furent^ 
ils arrivés dans le verger, où ils avaient mis pied à 
terre, k la portée du mousquet des ennemis, qu'ils re- 
montèrent h cheval et trouvèrent, en poursuivant les 
ennemis, un terreiu à découvert, à huit cent pas sur 
ia droite du moulin, qui pouvait contenir huit ou dix 
escadrons de front; ils s'y mirent en bataille, dans 

(i) On veut parler ici du ruisseau la Lyiicke. 

(Il) Mémoires et expéditions militaires de la guerre de 
Hollande. 
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l'espoir que la cavalerie hollandaise viendrait les charger, 
parce qu'il y avait deux gros balaillous, souleuus sur le 
flanc de quatre aatres, vis-li-vis des deax eampagnies 
des mousquetaires, derrière de grands fossés et des haïes 
où la cavalerie ne pouvait passer. Ils leur ûceul trois 
ou quatre salves de fort près, qui otèrent la vie ^ 
M. de Moissac, cornette de la première compagnie, et 
u sept à huit mousquetaires; de sorte que ce posic leur 
paraissant trop dangereux pour y résister, et attendre 
les ordres des généraux qui ne paraissaient pas, ils 
allaient cependant toujours charger, quand le maréchal 
d'Humières p^rut qui les arrêta. Ils demeurèrent tou- 
jours exposés sans se pouvoir défendre, jusqu'à ce que 
M. de la Cordonnière vint leur faire voUe-face, afin de 
marchec au-devant de trois à quatre mille chevaux qui 
allaient sur leur droite, pour les prendre par derrière, 
ou pour se jeter dans Sainl-Omer. Ce mouvement t tait 
dangereux pour les deux compagnies, qui ne pouvaient 
se retirer que par des défilés h la vue des deux ba- 
taillons qu ils avaient en lêle; mais se voyaul couverts 
par deux escadrons qui restèrent en bataille, sur lesquels 
ils sortirent, les deux compagnies eurent le temps de 
conliniier leur chemin pendant (juc (ranlrcs troupes, 
tombant sur les deux bataillons, et les quatre qui les 
soutenaient, les taillèrent en pièces. Les choses n'étaient 
pas en aussi bon état a gauche clos mousquetaires, car 
le centre ayant été enfoncé, il nW eut que la présence 
de Monsieur qui fut capable de rétablir le combat en ce 
lieu. Dès que ceux que j'ai dit, qui étaient venus pour 
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prenttre ics mousquetaires par derrière, les vireiU aller 
av-devant d^eox el earent remarqué le désordre de leur 
droite, ils jugèrent pour lors qu'il était de leur prudeuce 
de faire volte-face, et de se retirer sur leur gauche sur 
le ehemin d'Ypres. Monsieur défendit de les poursuivre, 
et il n'y eut que le maréchal de Luxembourg, qui le 
fit, avec huit escadrons, jusqu'à une lieue et demie par- 
delk le mont-Cassel, et ne s'arrêta qu'au milieu de la 
nuit. Le lendemain Son Altesse Ro\a1( écrivit aux com- 
maiideurs des deux compagnies, pour les faire revenir 
occuper leur poste; il donna dans sa lettre beaucoup de 
louanges aux deux compagnies, en voici les termes : 
qu'Us avaient ébauché la victoire el donné pour ainsi 
dire le branle à toute l'affaire. En efiet ils en virent 
les fruits ^ leur arrivée, sçavoir soixante drapeaux ou 
éleiidarts, deux raille cinq cents prisonniers, quatorze 
pièces de canon : les deux compagnies, outre la perte 
de M. de Moissae, dont il a été parlé, eurent vingt-cinq 
a trente mousquetaires tant tués que blesses; entre ces 
blessés se trouva le comte du Luc, qui eut un bras 
emporté; le roi le fit, en sortant de la compagnie, capi- 
taine de ses galères. Les mousquetaires qui forent les 
plus heureux de l armée, eurent en revanche beaucoup 
de chevaux tués; les deux compagnies campèrent sur le 
champ de bataille jusqu'à la reddition de St.-Omer. Elles 
furent ensuite rejoindre le roi , le suivirent à Dunkerque 
et k Calais^ après la prise de la citadelle de Gambray. 

La gendarmerie» qui est le corpâ le plus distingué de 
toutes les troupes de brance, après la maisou du roi, 
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laiit par ses exploits que par t illustre nnissance de la 
plupart de ses officiers, se distingua aussi li la bataille 
de mont-Cassel. Elle sortit de son quartier en février, 
vom- àe reudie en Flandre dans les places-fortes Iroa- 
tîères, pour être ^ portée de joindre Tarmée de Monsieur, 
frère du roi, que S. M. avait formée, immédîatenieDt 
après la prise de Yalencieunes, atin qu il assiégea Saint- 
Omer. Dès la première nouvelle qu'on eût que le prince 
d'Oi-aiigc assemblait une armée, elle eut ordre de joindre 
Monsieur. S. A. R. avant été informée de la marche 
du prinee d'Orange, prit aussitôt la résolution d'aller k 
sa rencontre, avec la plus grande partie de son année, 
ne laissant que les troupes nécessaires pour le siège. 

Arrivée au-dessous de mont-Cassel, les deux armées 
se trouvant en vue Tune de fautre, Son Altesse Royale 
s'appliqua à ranger la sienne en bataille; le 10 avril, 
la gendarmerie occupa toute la droite et passa^ de même 
que le reste des troupes, toute la nuit en bataille jus- 
qu'au lendemain a deux heures après-midi , que le 
maréchal d'Humières qui commandait la droite, passa k 
la tète de la gendarmerie et des mousquetaires du roi, 
le de pierres et le ruisseau qui séparait les deux 
armées, après les avoir reconnus, pour se présenter k la 
gauche du prince d*Orange, et ordonné aux deux ba- 
taillons de Navarre de le siiÎTre: avani formé le dessin 
de gagner les haies et les jardins, qui étaient au milieu 
de la première ligne des ennemis, où se troiura deux 
gros baiaillons hollandais soutenus de neuf escadrons de 
Brederode-Kiaskel; il commanda aussitôt^ pour s-'en dé- 
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barrasser, les mousquetaires du roi, qui mirent pied k 

terre, et les deux bataillons de Navarre pour les atta- 
quer, pendant qu'il fit former deux lignes par la gendar- 
merie et les deux brigades de Revel et de Biontrevel, qui 
se trouvèrent en tête des gardes du prince d'Orange. 
Malgré les périls et les obstacles qui se trouvaient dans 
cette grande espace où étaient lesdites gardes du prince 
d'Oranfçc, Tcscadron des gardes écossaises ayant le maré- 
cbal à leur téte chargea plusieurs escadrons de ces 
gardés; mais comme ils les trouvèrent soutenus de leur 
infanterie, on donna ordre aux bataillons de la Reine et 
d'Humières, d'aller attaquer cette infanterie dès qu'ils 
auraient passé le ruisseau; ce quHls firent dans Tinstant, 
avec tant de valeur, quMls donnèrent le moyen à la 
gendarmerie de charger plusieurs escadrons qui les re- 
çurent fort bien; mais les régiments de Reyal-euirat- 
'siers et de Tidadet^ qui les vinrent prendre en flanC) 
les mirent en désordre et les obligèrent de se retirer 
derrière nn ruisseau (i); ce fut pour lors que la gen- 
darmerie mit un désordre entier dans la gaucbe des 
ennemis qui prirent la fuite pendant que le maréchal 
de Luxembourg en disait autant à leur droite. 

Compagnies écossaise et anglaise. Il faut dire, k la 
gloire de ces deux compagnies, qu elles chargèrent trois 
fois ensemble, et que Tanglaise fut encore k la charge 
pour la quatrième fois et se mêla avec les gardes du 
prince d'Orange, qui était à leur téte; ou doit croire que 

(i) Le ruisseau la Peme, hecque qu'ils avaient traversée 
avant. 
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des chaifes si vigoureuses, et tant de fois réhéf^s, ne 
parait se âire sans ane perte considérable, et sans 
qu'il y eut beaucoup de saug de répandu. 

Henri Bonneau, ieigneur de Traey. — Lctais XiV le 
détacha, avec fanit bataillons, du siège de Cambrai, pour 
aller rejoindre Monsieur, qui marcliaii au-devaut dn 
prince d'Orange. 11 devait séjourner à Béthune, mais 
ayant eu avis qse S. A. R. était li la veille de livrer 
bataille, il partit en diligence de cette ville, avec toute 
son infanterie» arriva a rarmée qui était déjà en pi^ 
sence des enneais. Il commanda la brigade des gardes 
françaises et se signala beaucoup dans ce grand jour de 
moDi-CasseL 

Le secours du seigneur de Tracy arriva très^i-propos 
h Monsieur. Les armées étant en présence l'une de 
l'autre, et la sienne étant beaucoup înfiérieure k celle 
des Hollandais, lendemain, k peine le jour parut-il, 
qu'on iruuva les ennemis iorl étendus sur la droite : 
comme leur dessein ne pouvait être que de gagner le 
chemin de Tabbaye de Pieones, la gauche, où était le 
duc de Luxembourg, cul ordre de s'ouvrir (i). 

il était deux heures après-midi, que le combat n'était 
pais encore engagé, ni k la droite, ni au centre, où se 
trouvaient postés les gardes françaises commandées par 
M. de Creil; M. de Tracy ayant été chargé de faire les 
fonctions de major-général. Monsieur donna enfin Tordre, 
au cculre, de s'ébranler : les balaillons des gardes pas- 

(i) Voir l'engagement de ce maréchal, la veille, et ses atta- 
ques du 11 au matin, à la page 19 et suivantes. 
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sèfeni dans rinfttant an raisaeaa (la Lyncke), qui était 
deYanI eux, et trouvèrent nn régiment de la marine au 
serrice de la Hollande. lU battirent d'abord cette infan- 
terie, mais ils forent ens-mêmes mis en désordre par la 
cavalerie des ennemis. M. de €reil les ayant ralliés, et 
Monsieur y étant accouru avec quelques secours, ils 
reloomèrent an combat (i) ; repassèrent le ruisseau, Tépée 
k la main, tombèrent sor ce régiment de la marine, et 
le taillèrent en pièces. Celle action valeureuse contribua 
beaucoup au gain de la bataille, mais ce ne fut pas 
sans pertes sérieuses pour ces deux bataillons. M, de 
Moissac y fut aussi tué. 

Après cette belle victoire les deux bataillons de gardes 
marchèrent au siège de St.-Omer, ftirent relever la garde 
à la tranchée, le même soir de leur arrivée, el prirent 
possession de la ville le 21 avril, dès qu'elle eut capitulé. 

Nota. Plusieurs de ces extraits sont pris dans l'Abrégé 
ehranologique et hutori^ du progrès et de Vétat attud 
de la maism du Roi, par Simon rArooral le pippre de 
MeufviUe, à Liège, 1734 (n). L'auteur nç termina pas 
ce travail, de sorte qull n*y est pas question de beau- 
coup de régiments présents k la bataille de mont-Gassel 
et, entre autres, du Uoyal-I^yonnais, des dragons de Lis- 
lenay, etc., qui furent aussi k cet engagement (;énéral, et 
k celui qni le précéda^ pr^ Tabbaye de Peene. de 

(i) Lettres de M. de Pélisson, tome 3, page 239, et mémoires 
manuscrits. 

(ij) Bibliothèque communale de Lille, D. M. 31, tioi** vor 
lûmes fn4.*. N.o !jû98. 



s 



L/iyiii^ed by Google 



Neuville dit bien : Je parlerai de ce gut h pOM prk 

de Vabhaye^ mais, ce qu'il promettait sur celte queslion 
n'a pas paru dans son ouvrage dont tons les détails 
sont fort intéressants» 



Officiers français qui témoignèrent beaucoup de 

valeur dans cette action de Cassel (i). 

— < " 6 a 9 — - 



Le maréchal de fAurembounj . H conlribua en grande 
partie à décider la victoire de moot-Cassel, par ses boos 
ordres et la vigueur avec laquelle il meoa ses troupes 

au combat. Voir aux pièces justificatives. 

Le maréehat de Bumiéres, voir aux pièces justilicatives, 
etc. 

Louis de Melun , marquiê de 3Iaupertuis. 11 ne 
combattit pas seulement à la téte de sa compagnie de 
mousquetaires, pied k terre, botté et IMpée à la main, 
deux batailioDS hollandais qui furent défaits, mais encore, 
étant remonté à cheval, il chargea une seconde fois les 
ennemis avec une valeur peu ordinaire. 

Charles Fortin, marquis de la lloguetle; fait depuis 
peu mestre de camp. Il donna li la bataille de i677 
des preuves de grande intrépidité, comme ses mousque- 
taires de la i compagnie; il contribua à chasser 

(i) SiCf dans cette liste imprimée. 
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reDiieni d'iia enek», el combattit comme eus eù 
cflsiiyaDi, .dans la peiite plaine, le fea de FhkfaDterie 

ennemie. 

Stiphn de Henche, mptem de Moissoe, Gornette de 
la l.** compagnie des rooiisqaetaires, il combattît en 

faisant des prodiges de vakurj il tut tué en reinoataiit 
k cheval, après avoir taillé en pièces les ennemis derrière 
les baies. 

Henri de llanilaye^ marquis de JanvelU, mareclial-de- 
camp de la 2.* compagnie des mousquetaires, combattit 
avec la même valeur, comme an siège de Yaleoeiennes. 

Jean de Vins, marquis de Savigny, Brigadier d armée 
de la compagnie des mousquetaires, animé de courage, 
il combattit avec une ardeur étonnante dans toutes les 
charges que lit sa cooipaguie. 

Pierre-Françoù Liltè&rt^ m«rquh de La Grande, 
guidon de la gendaiiuerie écossaise. Oiioiqu'il eut le bras 
cassé k la première charge et qu'il fut hors d'état de 
combattre, il rallia cependant la compagnie, et fit tête 
aux eTiiicmis avec une constance cl une valeur inexpri- 
mables. 11 perdit enliu la vie, mais ce lut après l'avoir 
vendue chèrement et avoir reçu trois autres coups. 

André bon de Bioé, seigneur de LagueUe^ goidoa du 
r^tmenl éco6sai&, se surpassa à la téle de sa compagnie 
oli il reçut plusieurs blessures. Il fut fait prisonnier 
après avoir eu son cheval loé sous lui : il fut échaii^é. 

MiUes Gourdon, frire du due de ce wm, fit des 
merveilles k k bataille de mont-Cassel, a^^nt mené 
jusquà quatre ibis sou escadron écossais k la charge 
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comooe guidon, il n'eu revint qu'après avoir été blesse. 

Clauàe^Prançùiè d'Anglure, de Sam^iy, sout-lieuienant 
d'une compai^iiie de gendarmes anglais. Se distingua par 
ses belles charges, en ralliant et retournant aux ennemis 
avec une intrépidité sans égale. 11 mourut après plusieurs 
blessures, et ayant le bras cassé. 

Bernardin Caéot, mairqdis de SeheoUle, capitaine des 
chevaui-légers de la Reine. Fil plusieurs charges valeu-^ 
reuses et tut couverl de glorieuses blessures. 

Aviq'uetin Gouffier, conUe de Rozamd, capitaine-lieu-* 
tenant de la compagnie des chcTauz légers d^Anjou, se 
distingua de même. 

Pierre de Monieiquion, eottUe d'Àrtagnan, après avoir 
été présent aux sièges de Tournay^ Douai, Lille, etc., 
comme lieutenant aux guides des gardes françaises, 
montra à mont-Cassel une valeur étonnante. 

Fontanges, comte de Monmont, major-général du ré- 
giment des gardes françaises, acquit beaucoup de gloire, 
dans cet emploi, à la bataille de Cassel. 

Henri BonneaUj seigneur de Tracy. — Voir aujo pièces 
justificatives. 

Prançotë de Creil^ capitaine aus gardes françaises, 

passa à la tète de son bataillon lo ruisseau; les ennemis 
fondirent sur lui en grand nombre. U rallia les siens, 
il chargea les ennemis, à son tour, si vigoureusement ei 
les mit en si grande confusion, qu'ils œ purent plus se 
rallier. . 

Henri Chaumey, marquis de Pùù/rville^ se signala 

aussi a la bataille de mont-Cassel, où il fut encore 
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blesBé; le Roi le gratifia de la compagnie de U. de 
Boissiere, tué k ce combat. 

Il serait trop loog de citer d'antres braves français, 

en si grand nombre; qu'il nons sufGse de donner encore 
quelques noms d'oliiciers priaci{>au& d'autres régiments 
français : 

Le comte du Plcssis, lieutenant-général, le chevalier 
de Lorraine, le prince de Soubise, le comte 4e La 
Moth-Haudancùurt (i), le manims d'Albret-Miossens, le 
chevalier de Sourdis et la Cordonnière, maréchaux-de- 
camp; de Montrevel, de Grignan, de Greder, de Gouruay, 
d'Anbarede, de Bolonde, briqadieri; de Tilladet-Fimarçoo, 
de Loemaria, de Saint-Germain, de Saint-Sandoux, de 
Forbin, de Janvelle, commandants de mousquetaires; 
11,^ d'Effîaty de Nantouillet, de Konismarck et de Freselière, 
. qui commandait l' artillerie, 

Nous aurions encore beaucoup de personnes de qualité 
à citer, comme s'étant distinguées dans le combat dont 
il s'agit, d'après des auteurs recommandables. Ainsi, par 
exemple, celles qui s'étaient rendues comme volontaires, 
tous gentilshommes de la Flandre française, comme le 
prince d'Ysenghien, le frère du comte de Solre, le M." de 
Thory, d'Aranautum, La Vallerie, etc., etc. 



(i) Le même commandant, marécbal*de-camp, fut griève- 
ment blessé au siège de St.-Omcr, quelques jours plus tard. 
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Liste approximative . des morts, blessés et prison^' 

niers des priiicipaux français, à la bataille 
de Cassel, classés par ordre de régiments, 

msa-» — 

Compagnies des Mousquetaires, Le siear de Moissac 
(seîfiîon de Lenche), coraette, tué avee vingt-^inq k trente 

autres. Le comte de l.uc,. blessé, et dix autres blesses. 

Régiment des Gendarmes écossais. Le marquis de La 
Grange, guidon, Xvté, Le marquis de Lîvounie, . blessé. 
Lo comte de Carse, blessé el pris. MM. Dulivry et de 
Pas, quarliers»-mailres, blessés. Du Passage, maréchal-de- 
logis, blessé, ainsi que les chevaliers Brooay, Laguetle 
et de Crollis avec vin$^t-cinq autres (i). 

Régiment des Gendarmes angîais. Le comte de Carcés 
et Hacker, guidon, tués. M. Rirdam, 2.* quartier^ 
maître, tué. Chevalier d l*lsloges, sous-lieutenaiit, blessé. 
Le chevalier Corolly, enseigne, blessé. Obrieu, maréchal- 
de-logis, blessé. Le capitaine^lieutenant chevalier de La 

(i) Les subalternes de chaque régiment sont à proportion. 
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Gùille, blessé et pris. Le sous-lieutenaDt d^Estoge, 
blessé. De Groisy, blessé. Le quarfier-mattre, M. OlHrlain, 

blessé avec trente-six autres, tués ou blessés. 

Rigimm Gendarmeriê de Baurgo^, M. Cordes^ 
quartier-maitre, toé. Le marquis de Monignon, sous- 
lieutenant, blessé. Un brigadier, blessé. 

Régiment CotUy, Les capitaines de Fressinet, Marnei! 
et Saînte-Sève, blessés. Deux lieutenants et quatre sous- 
tieulenauts aussi blessés. 

Régiment de Bourgogne, Les capitaines Mardolières et 
de Villars, tués. Deux lieutenants tués. Cinq capitaines 
blessés, dont MM. ilcs Tailleurs, Sle.-Cloy, Beauregard 
et Thomassin. Deux lieutenants blessés. 

Régiment de ta Reine. Le capitaine Sebasder, tué. 
Cinq autres capitaines blcasés (i). Le lieutenant-colonel 
Desfarges, blessé. Un lieutenant tué et six blessés. Un 
sous-lieutenant tué et deux blessés. 

Régiment de la Marine dit les Vaisseaux. Le major 
Laurier, blessé. Cinq capitaines Messés qui sont : La 
Tournelle, La Boissière, Ârbouville, La Mare et Renoir; 
Puis trois lieutenants et cinq sous-lieutenants. 

Régiment le Lionnoii. Deux lieutenants tués. Le 
lieutenant-colonel Lesloile, blessé. Huit capitaines blessés i 
MM. Sercave, Uapinat, Bellegarde, Montbrisson, I.inteuil, 
Montagny, d'Ërnomville et fionny. Quatre sous-lieuteuauts 
blessés. 

Régiment de Humières. Le lieutenant-colonel Créan^ 

(i) Qui sont; MM. Grimperé, Yalcroisseau, Duval, Montgrain 
. et Bonnets 

il 
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lue. Le major blessé. Neuf capiiaiiies blessés qui sont : 
MM. Coderé, FraocalUèrc , Moucoban , des FonUioes, 
rifospital^ La Normandie, La Seine» Milon et Gossé. 

Rcyiincnl de Mayne. Le major Sigoville, tué. Le ca- 
pitaioe Gozon lué. Deux lieuleDauls lues. Les capilaioes 
Delahaye, de La Mothe et Bnteil, blessés. Quatre lien- 
tenants et deux sous-lieutenants, blessés. 

Régiment d'Anjou. Le lieutenant-colonel Melonnière, 
tué. Le major Dn Chalas, tué. Les capitaines Lantillac 
et Mechalin, tués. Quatre lieutenants tués. Neuf c^àpitaines 
blessés, douze lieutenants blessés, etc. 

Répimnt de la Couronne. Le colonel de Betancourt- 
Genlis, blessé. Deux capitaines blessés : le marquis d'Aze 
et Servy. DeusL lieutenants tués et sept blessés. 

Bigiment Genmme-Piemontoiê. Le capitaine Brisset, 
tué. Cinq capitaines blessés qui sont : MM. Duclos, 
Sainte-Luce, Cboisil, Matoûet et S. Sériés. Deux lieu- 
tenants blessés et autres. 

lUgiment Royal Ualuu. Le lieutenant-colonel Villars, 
tué. Un lieutenant tué. Le comte Serravalle de iiesia, 
le marquis Orsncci et Rossa, capitaines, blessés avec cinq 
subalternes. Quaiic lieutciiauis blessés. 

Mégiment de Fhiffer. Trois capitaines tués. Trois 
blessés : MM. Borgelli, Margdossi et Aëli. Un lieutenaint 

tué et deux blessés. 

Migiment de Greedef. Le major Zegber, blessé ainsi 
que les capitaines Fabri, Courtent, Burent et Watleville. 
lu lieutenant blessé. 

Hègment de Stoupp. Vn capitaine blessé : M. Benselle. 
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Vn lieutenant tué et un blessé, avec trois autres 
subalternes. 

Régiment de Flandres. Deoi marécliaui-de-logis et 
deni' brigadiers blessés. 

Régiment des Gendarmes de la Reine. Un marécbal- 
de-iogis tué. 

Répmem Chevaux légers de la Reme. Le marquis de 
Sepuille, blessé. Un capitaine, uu lieutenant et un bri- 
gadier blessés* 

Régiment Chevaux légers Dauphins. M> de Villar- 
ceaux, sous-lieutenant, blessé. Le maréchalnle-logis et 
douze autres blessés. 

Régiment des Dragans-Dauphins. Lestotlle, maréchal- 
dc-logis, lue. 

Régiment des Gens -d'armes d'Anjou. Le colonel- 
général blessé, de Lanniron, sous-Heulenant, blessé, avec 

les capitaines de Lussan et iiiol, ie maréchal-de-logis- 
général, et de Ferrières, coroelte. 

Régimeni Gens d'armes de Monsieur. Le ctievalier de 

Bauvaux, lieuieuaut-capiiaine , tué. Douze geus d'armes 
tués. 

Régiment Chevaux légers. Capitaine Blat, blessé. Le 
chevalier de iSussan, aussi capitaine, bras emporté. Troiii 
cornettes blessés. 

Régimmt des CuiroMeiers. Trois capitaines tués. Deux 
cornettes et un lieutenant tués. Le capitaine Mousses, 
blessé. Deux cornettes blessés. Deux lieutenants blessés. 

Régiment Sourdis. Le capitaine Lacailie, blessé. Lu 
lieutenant et un cornette blessés. 
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Réqim$fU de$ fhagam. Le colooel-général Paynac, 
blessé. Sept capitaines blessés, dont : IIM. Ikcbemin, 
Grandval et le cbevalier de Cussan. 

Ré^mêtU des Gardes à pied. Le capilaioe Laboissière^ 
tué. Le lieutenant Jally, tué, et GTaude de SaTÎgny, 
mort de ses blessures j le marquis de Refuge , blessé et 
prisonnier; le^ capitaines Maliasy et des ÂUeures, blessés. 
Les lieutenants de Lage, de Yarennes et de Fourilles, 
blessés, avec les sous-lieutenants de Jolly et de Beau- 
viont. Le cornette^nseîjfne de Nonant, blessé. Deux 
officie rs faits prisonniers. 

Régiment de Navarre. Les capitaines Lurcy, Boisliroux, 
Gastillpn, le Harlier, Denat et Rislot, blessés. Quatre 
lieutenants tués et six blessés. Deux sousp-lientenants 
tués et trois blessés. 

Rigimmt B<tyal. Le lieutenant-colonel Yillechauve et 
les capitaines de Bisieux et de Yille-Sablon, blessés. Un 
lieutenant et un sous-lieutenant tués, et quatre blessés. 

Régiment Tailladei. Le marquis de Yillaserre et Benese, 
capitaines, tués. L'aide-major Catin, et le chevalier de 
Narbonne, capitaine, blessés. 

Régiment Wallon» M. Piquemont, capitaine, tué. 

Enfin le chevalier de Silty, gentilhomme de S. A. R., 
et le capitaiiie YiUa-Cerl, etc., tués (i). 



il) ta liste (ta la plupart des ofticicrs faits prisonniers a été 
né^Iigép, 
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Troupes koUandaises qui se disHnguireni et firent 

le plus leur devoir sous Mont^CasseL 



■" 6 ar-w ■ 



Cavalerie, Les régiments dos Gardes du corps et 
dragons de S. A. le prince d Orange. 

Ceux de Valdeck, Brcderode, Ginckel, Kronembourg, 
Aremberg et Gréâmes écossois. 

infanterie. Les régiments des gardes li pied de S. A. 
Ceux du prince Maurice, du duc d'Holsleyn, du prince 
de Brandenbourg , de Curlaade, Ringrave, Waldeck, 
Home, Ginckel, Van Eppe, de La Vergnie, Kirchpatrick, 
Uyttenhove, Yalkenburg, Toursay, Lippe, Klooster, Grim, 
Slangenburg) et les trois régiments de Zeelande (i). 



(i) Voir aussi lo Mercure Hollandais ou ITollantse mercurius, 
rare petite brocliure iîi li>, imprimée à Amsterdam. O Ile de 
1678 est à la bibliut lu que de Bruxelles, sous le N.** 2i),i>t)2 de 

la Bibliollicca hulicnnuina. 

Cette Iji ucliure alaianach reaJerme d autres détails curieux 
sur la bataille de 1677. 
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Relevé approximatif des principaux morts, blessés 
et prisùnniers, des troupes du prince d'Orange, 

à cette bataille. 

Lyste der dooden en gequetsten in de batailHe van 

Mont'-CasseL (Liste officielle des hollandais). 

— r nsa - » - — 



Gardes du Corps. 

Cornet Ueer Yao Hyswyck, gequelsl (i). 
Een gereforroeert officier, doot, 

1 liuvtcrs, doot. 
Ruylers, gequetsl. 

Onder't Régiment Drugonders van syn HooyheyL 
Gapiieyn Waleslein, ^ioot. 

*i Régiment mn de Graef van Waldeek te paeri. 

Lieutenant Haitmau, geiangen en gequeisl. 

{i)Les mots soulignés signifient : Dool: tue ou mort. Gequetst : 
blessé. Gevanghcn : pris ou fait prisonnier. Le mot vendriffii 
veut dire ; port'cnseigne (vaen-dragUer).] 
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Onder'l Régimeni van de Gratf mn Brederode* 
Majoor Ittersam, doot. 
Lieutenant RypcrbaDd, doot. 
Ritmeester ScbimmelpeDoingh, doot. 



Onder de Garde te voot (Garde à pied), 
Lientenant<-co1lonet Crooneman, gequetsi. 
Majoor Sihert, gequetst, 
Gapiteyo Laer, gequetsi en gevangen, 
Capiieyn Wagenaer, doot. 
Capileyn Beaumout, doot, 
Capiteyn Sparr, gequetst, 
Capileyn Schimroelpenningh, gequetst. 
tapi leva liuncflia, gequclst. 
Capiteyn Flull, gequeUt. 
Capiteyn Hesscn, geqnetst. 
l/ieiUcuaiit St. -Ange, (jequelsL 
Lieutenant Turck, gequetsi. 
Lteulenanl Jacot^ gequetst. 
Lieutenant Âiulcnscii, vciiniat en gequetst. 
Lieutenant Jeger, gequetst. 
Lieateuant Rogenot, doot. 
Lieutenant Swepken, doot. 
Yeudrigh Bretoris> dooi. 
Vendrigh Coljers, <jcquetsi. 
Vendr'gh van Uonema, gequelst. 
Vendrigh Schimmeipenning, gequetst. 
Vendrigh Roos, gequetst. 
Adjutant Tiliy, gequetsi. 
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Adjolant Beeckman, dooL 

Régiments Dominé Egidins vam Coenendael, gequetsi. 

Onder Prim Mauriu. (Prinee Miaiuricej. 

Liculcnanl-collonei La Noy, g[evangen. 
Major Harsolle, gevangen. 
Gapiteyn Vrienes, daot of gevangm. 
Capiteyn Brenner, gequeUt. 
tapileya Van dcn Bergh, doot. 

# 

Onder dên UeHog van Hoîstêyn. 

LieutenaiU>€oUoDcl Salis, gequ€tst en gevangen^ 
Majoor Wiecker, gequetsi en gecangen. 
Lieuteoant en vendrigh van capileyn Schuylenburg, doot. 
Lieutenant en vendrigli van capiteyn Luneuburg, .doo^ 
LieatenaDt en verdrigh van capitayn SchafhuyseD, gequMêt. 
Lieutenant en vendrigh van capileyn Blaeuw, doot of 
gevangen. 

Vendrigh van capiteyn Wieker, gequeui, 
Vendrigh van capiteyn Quierfaeim, dooti 
Lugtenant van capileyn Sige, gevangen. 
Vendrigh van capiteyn Sige, gevangen of doot. 
Vendrigh van capiteyn V^inderholt, gevangen. 



Ondar Graef W, Van Boom, 

Lieuteiiant-coUonel de Heyde, gevangen, 
Capiteyn ^olhe^ vermût. 
Capiteyn Rothe, gevangen. 

Capileyn Ingelbey, gequeUt. 



} 
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Capiteyn liOehem, do&i. 
Vendrigh Hoppeiibrouwer, gequeUt. 

Onder'É Mégmeni van de He$r m» GmekêU 

Majoor Schaep, (jequetst en gevangm. 
Grave van Warfusee, çequetgt. 

Onékr'i Bi^ùnmi van Eppe. 
Majuor liiuueuhuysey gequetsL 

Onder't Régiment v/m La Vergnie. 

Collonel La Vergnie, gequetst, 

Lieulenaut-coiloDei Hofirel, gevangen, 

Gapileyn Bock, doot. 

Capiteyn Mallet, (jequetst m qevangen. 

Capiieyn Morgenslerre, gevangen, 

Capiteyn Deele, gsoangen. 

CapiteyD Emmerick, gevangen, 

Onder't Régiment mn Kirckpatrick. 

Lieulenant-colloiiel Ëverwyn, iooi. 
Majoor Lader, gequetst en gevangen» 
Capiteyn Blom, doot. 
Cap\teyn Pyi, doot. 

Capiteyn Gassel, gequetst. 
Capiteyn Merguault, dont. 

» 

Onder't Régiment van Uyttenhovei 
Gallonel, gevangen, 

Capiteyu Withuiten, gevangen of doot, 

a 
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Capiteyn Lievendael, gemngen. 

Capiieyn Kaesteeker, (jevangen. 

Onder'i Réginmt van Walhenburg. 
Lîeolenant-eolloiiel Heer van Yalkenburg, gevangen, 
Majoor Raytenburgh, gequetst, 
Capiteyn Groelart, gegueut, 

Capiteyn Philips van der Goes» gequiM en gevangen. 
Capiteyn Junius van der Goes> gegueUt en gevangen, 
CapiCeyu Droost» doot. 

Onder^t Régimera van Timunay. 

Capiteyn Backer, doot. 

Capiteyn Moussel, doodelyck gequeut. 

Capiteyn Jesse, doot. 

Onàer't Rigimmt van de Graef vanâiw Lippe, 

Colloncl graef vander ï.ippe, gequetst en gevangen, 
Majoor Steyn, doot of gevangen, 

Onder'i Régiment van de Prim van Rradenbourg, 

Lienteuant-collonel Poctlewels, gequetst en gevangen^ 

Capiteyn Slieben, doot, 

Capiteyn Lesquam, doot. 

Capiteyn Elsenits, doot. 

Lieutenant Packmoor, doot. 

Lieutenant Fridman, dttot. 

Lieuieiiant Tael, doot. 

Lieutenant Teufel, doot. 

Lienteiiani Pôldevils, doot. 
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Lieutmnt Gondecker, gegttecsl. 
Yendrigh Redér, doai. 

Vendrigh Mesbagh, gequetst, , 
Vendrigh Van Ëlseii, nfefuefsl. 
Vendrigh VlTighinan, gegu^. 

Onder'f Ri^iïimX van de iPntu Berckevetl. 

Capiteyn Dupois, gwangm. 
Capiteyn Bierman, gequetst. 
Lieatenant vaa capiteya Oldekop, doot, 
Noch een lieutenant, doat. 
Lieutenant Lusamet^ ijequetst. 
Vendrigh Remonta, doat. 

Onder de Oraef van Waldeck. 
Capiteyn Scfaroojeatien, doat, 

Onder de Grave van hiodorp. 
De baron iran Lotthem, éM. 

Onder het Régiment van Clooster. 
Majoor ftersum, dbd. 

Onder l Régiment van Grim. 

Gollonel Grim^ doot. 
Capiteyn Bros, doot, 
Capiteyn-lieuienant Voet, vermist. 
Lieutenant Qoutier, geqtneut. 
Lieutenant Witterhorst, doai. 



Vendrigh KÎDDeghem, doot. 
Peu Regimeot's adjutant, doot, 

Onder't Ré^mmt mn de lleer Van Hofmgtn, 
Capiteyn Molckmaa, gemngen, 
Cdpiteyn Balfort, muniu of gevangen. 

Capiteyn Hogendorp, dodelyck gei^uetsl en vermist, 
Veudrigh Bastinius, gequetjit» 

rn^iwrn Ml 

Onder't Rigiment mn Zohell. 
G)IIoDel, gemngen. 
Capiteyn Kieo, doot. 
Capileyo Koene, âoot. 

Onder't Régiment van de Heer Van Albranslu. 
Vajoor Balfort, dm of gevangen, 

Onder't Régiment mn de Ileer Van Slangenburg.y 
Capiteyn Ploos, gequeist, 
Capiteyn Ruys, doot, 

Onder't Riginmt mn Touart. 

Capiteyn Laserra, doot. 

Capiteyn Balfort, su>aer gequeist en gemngen, 

Capiteyn Loauboujere^ fDermû^. 

Capiteyn Pyl, gequetst. 

£n verscheyde sabalterne. 

Onder't Régiment van de jon^e Uyngraef, 
Majoor Heukelem» gevangm en gere^ntioeneert. 
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Capiteyn Droosl, gequeUt en gevangen. 
Capiieyo Wilegais» doo$, 

Onder de leeusche Régimenten, die bekent zyn. 
CoUonel MargnattU, gequeut, 
AT;\joor LioD, âoot. 
Capiteyn Marnault, doot. 
GommaDdeui Dujvelaer, gequeui. 
Gapîteyn Yeth, gequettt. 
Capiteyu Ockerse, doot. 

Colonel Hoornberg, doot. 
Capiteyn Polman, gequetst. 
Lieutenant de Rael, gevangen. 
Colonel Traites, gevangen of doot, 

Lieutenaul iiruion, doot. 
Capiteyp Uyttel, doot. 
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£a ajoutant à cette liste d'officiers, les soldats subal- 
ternes, des deQi e^tés, qui sont an nombre de près de 
7,000, tant tnës snr le champ de bataille de Peene, 
que morts peu après, il sera permis de dire ici, avec 
If. i.-B. Deletombe, dans son poème sur BouTines : 

c Et quand, après longtemps, le pieux laboureur 

» Uemùra de son soc ce théâtre d*horreur, 

» Ne trerablera-t-il pas, plein de terreurs secrètes, 

» De retourner des os, de i)riser des squelettes, 

» Et de voir, sous ses pieds, sous ceux de ses chevaux, 

» S'eifroudrer le terrain et s'ouvrir des tombeaux?.... 

Ouil' il fallait un monument de souvenir, une tombe 
consacrée, pour les cendres éparses de tant de braves, 
tous victimes d'un noble devoir. Cest un abri que nous 
avons voulu sur la dépouille de ceux qui sont morts 
en combattant pour leur patrie; il y aura donc la un 
acte de la terre et un sourire du Ciel, selon la belle 
pensée de notre ami M. l*abbé Adolphe Bloeme. 

« Là, tonte iiiinniié s'efface sous la pierre, 
» Le dernier souffle éteint la haine dans les cœurs» 
9 Tout rentre dans la paix de la maison dernière, 
> Et le temps, des vaincus y mêle la poussière 
» A la poussière des vainqueurs! » 

A. DB LAHAMIIfB. 
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EXPLICATION DES MÉDAILLES 
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Quelques anecdotes ayant irait à ce sujeL 

r-TS2r-ir • 



Monsieur eavop le marquis d'ËlIiat, soa premier 
écuyer, porter au roi, devant Cambrai, les glorieuses 
nouvelles de cette Viclcnrei Sa Majesté donna k ce sei- 
gneur un diamant d6 deux mille pistoies, et envoya a 
Mimsieur M. de Gesvres, premier gentilhomme de sa 
chambre, poor lai en témoigner aa joie, pair lettres, et 
Ten complimenter. 



La nouvelle de «ette victoire ayant été puhliée dans 
le camp du roi» on la solennisa par trois salves râté^ 

rées de tout le canon et de toute la raousqueterie. 



JM. MeriUe, premier varlet de chambre de Monsieur, 

vint porter cette agréable nouvelle k madame la duchessd 

son épouse, le soir du i2. Le lendemain, Monsieur lé 

lé 
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daupbia et tous les princes et seigneurs de la cour 
vinrent au château de SL-Germam pour se réjouir avec 
cette princesse, de rhenreux succès des armes du roi 
sous la conduite de Monsieur. — Les ambassadeurs en 
fixent autant. 

L'iiisloire du temps relate les fêtes publiques et ré- 
jouissances qui eureut lieu U Paris , à Versailles et antres 
villes principales de France, ë la suite de cette victoire 
de 1677 et des autres événements heureujL de ce mois 
d'avril. A la première nouvelle de Cassel, on alluma des 
feus de joie devant le palais royal, et par tout Paris. 



Louis XIV, répondant aux félicitations du prince de 
Condé sur cette victoire, lui écrivit le 15 avril : « Mon 
cousin, cVst avec justice que vous me félicitez de la 
bataille de Cassel. Si je Tavois gagnée en personne, je 
n*en serois pas plus touché, soit pour la grandeur de 
Faction, ou pour Timportauce de la conjoncture, surtout 
pour rhonnenr de mon frère; au reste, je ne suis pas 
surpris de la joie que vous avez eue en cette occasion; 
il est assez uaiurel que vous sentiez, à votre tour, ce que 
vous av«t fait s^tir aux autres par de semblables 
succès (i). » * 

Ce fut au retour de ces expéditions que le roi dit à 
Radm et à Despréaux, chargés d'écrire son histoire : 
Jê iuU faehi que votes ne soyez pas venus à eeUe 

(i> Œuvres de Louis XIV, t. IV, p. il7, dans Louvois. 
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dernière campagne, vous auriez vu la guerre, et voire 
voyage n'eut iti hng. 

Racine lui répon^t : Votre Me^eeti ne noue a pae 
donné le temps de faire faire nos habits. (Président de 
flenaolt). 

Boileau, dans son ëpitre U H. de Lamoîgnon, dit k 

ce sujet : 

t Un bruit court que le roi va tout réduire en poudre» 

> Et dans Valencienncs est entré comme un foudre (ij; 
T> Que Cambrai, des Français l'épouvantable ccueil, 

» A vu tomber, enfin, ses murs et son orgueil; 
» Que devant Saiot-Omer, Nassau par sa défaite, 

> De Philippe vainqueur (ii) reod la |;ioire complète. » 



li était impossible que celte bataille, gagnée par 
Monsieur, sur le prince d'Orange, ne ramena pas dans 
Pesprît de Louis XIV le souvenir pénible de Poecasion 

qu'il avait manquée l'année précédente. Quuiqu il eu soit, 
Monsieur ne commanda jamais plus d'armée. (Histoire de 
Louvois). 

On a dît (|ue le roi Ait jaloux de la valeur que 

Monsieur, échappant à aen lisières, avait montrée dans 

(i) Cette expression, selon d'AIembcrt, est à la fois faible et 
enllée. (Note xiv sur l'éloge de Despréaux), 
(il) Par la bataille pr^s Casscl. 

Brosselte prétend que Boileau-Desî>ré;ivix se vantoit d'avoir 
su prendre, pour célcbrer les exploits de Philippe de France, 
un ton moins élevé que celui avec lequel il venoit d'exalter le 
foudroyant Louis XIV. Le public, dit d'Alembert, même note^ 
Ik'oliserva pas la mfime nuance dans l'expression de sa ipio». 
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celte action, et que ce fut la cause pour laquelle il ne 
lui doaoa plus, depuis, aucun commaudeo^ut. (OictioiH 
paire encyclopédique par Lebas) (i). 



On prétend qu'une faute du prince d'Orange et un 
mouvement habile de Luxembourg décidèrent du gain de 
la bataille; cependant Monsieur chargea avec une valeur 
et une pjrésence d'esprit qu'on n'attendait pas de ce 
prince. Jamais on ne vit plus grand exemple, que le 
courage n'est pas incompatible avec certaine mollesse, 
Ce prince qui n'avait pas des habitudes guerrières, agit en 
capitaine et en soldat^ Le roi son frère parut jaloux de 
. 9a gloire. Quelques serviteurs de Uonsieur, plus pénétrans 
que les autres, lui prédirent alors qu'il ne commande- 
rait plus d'armées et ils ne se uompî^rent pas. (Voltaire^ 
VQl. ^ â8â), 

Âuquetil, dans son histoire de France, dit : 
% Monsieur donna dans cette occasion des preuves de 
» grand courage et de présence d'esprit qui contrastaient 

n avec les habitudes de mollesse qu'on lui avait 
i» données, etc. » 

Après le siège de la ville et de la citadelle de Gam- 
brai, le rçi retourna glorit useoieut vers Paris, non sans 
mal au c<eur de ce que Mwmmtr avait pardessus lui 
une hs^taille gagnée (u]. On remarqua qu'après la prise 

(I) On sait que le prince de Gondé Ait dans le môme cas. 

(II) Mémoires et réflexions sur les principaux événement 
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de Cambrai, étant venu voir SainL-Oiner, et Monsieur 
qui y étoit, il fut lort peu question de la bataille de 
Catsel dans leur oonversation ; Louis XIV D^eot pas 

la curiosilé d aller voir le lieu du combat, quoiqu'il se 
trouva tout auprès. Ou remarqua aussi qu'il ne fut pas 
trop content de ce que les peuples, sur son chemin, 

crioient : Vive le Roi et Monsieur qui a yagné la ba-^ 
taille; aussi a-œ été la première et la dernière de ce 
{NTÎnce, 

Dans les Mémoires de la société impériale des Antiquaires 
de la Morinie, tome Xi, 1861-1864, a été imprimé le 
savant ouvrage de M. H. de Laplane, intitulé l'Absatb 
PE Clairmarais. (Ancien monastère de Citeaux^ sous 
Clairtaux, à Saim-Omer). Dans ce livre il est fait 
mention du h\i d'armes du val deCassel de 1677. Nous 
en transcrivons les deux pages 207 et 208, en remerciant 
M, de Laplane, secrétaire^énéral et inspecteur, de sou 
obligeante communication & nous faite immédiatement 
après la pubiieaiiou de ses dernières recherches. Voici 
cet article intéressant, 

Nous trouvons également dans la liste des chapelains 
des Dames de Woestine, le moine D. Joseph Maïllaut, 
de Lille, nommé en 1673; ce fut le dernier qui exerça 
ces fonctions sous la domination espagnole et le premier 
§ous le règne de la France. 

Homme instruit, iin, délié, plein de tact, et con- 



du règne de Louis XIV. Amsterdam, 1734, par H. L. M. D.» 
V>. F. (Marquis de Lafarre). 
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.naissant parfaitement les lieux, D. Joseph a joud dans 
Fhistoire un rôle peu connu qui mérite d'être signalé. 

Il était a son poste, renfeimc dans les étroites et 
sombreâ murailles de sa résidence de Sainte-Marie du 
Bèaen, k Woestine^ an momeni de la bataille de Gassel 
(1677). En îiomme clairvoyant, il devait redouter les 
inévitables résultats d'une invasion étrangère; les nom- 
breux bataillons de l'armée française, campée à sa porte, 
environnaient le couvent de toutes parts. La première 
pensée du ch ip( iain fut de s'assurer, pour lui et pour sa 
communauté, les bonnes grâces du prince qui comman*- 
dait, il sut y parvenir; non seulement le général français 
et sa suite reçurent au monastère rhospitalité la plus 
gracieuse, la plus empressée; mais Don Maillart ne se 
borna pas Ik; doué de connaissances spéciales, il put y 
ajouter encore, dit-ou, de précieux enseignements topo- 
graphiques ou stratégiques qu'il sut douner \ propos et 
qui ne furent, peut-être, pas sans influence sur le gain 
de la bataille. S il faut en croire la tradition, quelques 
toiles contemporaines montraient Dom Joseph en costume 
religieux, monté sur un cheval blanc, accompagnant le 
priuce dans la revue de ses aimées, lui désignant du doigt 
les positions ennemies et distribuant partout les secours 
de la religion; il 6t tant, en un mot, il se montra sî 
habite, si dévoué, si charitable, il fut si utile aux intérêts 
moraux ou matériels des soldats de la France que Son 
Âltesse le duc d'Orléans conserva toujours de lui un 
excellent souvenir.... A la première vacance abbatiale, 
en 1688, la faveur royale éleva Dom Jouph MaiUari k 
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ta prélaturc de Clairmaiaisj il devint le M abbé de 
cette maison qui! dirigea avec distinction .pendant 
29 ans et où 11 mourut en 1717. 
\j Peu après la bataille de Cassel, et alors que la ville 

de Saint-Omer redevenait irrévocablement française, 
TAbbesse de Woestine, M. Françoiëe d'Affringues, faisait 
relever, tout exprès, la grande porte de son monastère 
tM>ur placer sur an nouveau fronton l'écii aux armes du 
princ« victorieux. Ce glorieux emblème reposant, en 
forme de trophée, sur des gerbes de boulets de canon 
ramassés sur la terre sanglante, était accompagné de 
cette inscription chronographique, échappée de la main 
prévoyante et exercée du spirituel ckapelain : 

UnDeGIMà ApalLIS pTgIVnt prostratI bataYI 

A FRATl^C REGIs. 

MDCLVVYVlimii. 
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inscripUcns latines et tradtictùm. 



Dans la galerie hisiorique des conquêtes de Louis XIV, 
pm le baroD de Vooerden (i), on (roare des inscriptions 

en vers latins sur les faits regardant la bataille au val 
de Cassel de 1677, et la prise de Saint-Omer, dix jours 
après cette victoire do duc d^Orlëand. Nous les repnn 
duisoris ici, en raisaiU toutefois observer que Unscriplion 
pour Cassel n'est pas mentionnée dans les mémoires de 
la société d*émalation cambreâenne, pour 1833, oil 
notre savant et irès-regrelté ami, M. Leglay, les a fait 
insérer j quant k l'autre, concernant Saint-Omer, elle a 
en les honneors d^one tradaction Versifiée par Jean dé 

(i) Messire Michel-Ange baron 4o y^wtden, chevalier et 

conseiller d'honneur de la cour et parlement de Tournay, 
grand bailli des états de Lille, célébroit tous les événements 
mémorables du règne de Louis XIV, par des inscriptions 
latines. 

Il correspondoit avec Fénelon, l'archevêque de Cambrai si 
Illustre, ce qui reAauiie «on mérite. 
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Èm Fontaine, ie fabalisle, eu 1694, l'année avant sa mort; 
Quoique faites f>ar le bon La Fontaine (qiie Dn Fresnoy» 

premier secrétaire du marquis de Louvois, traitait alors 
de bon homme, de fauore bonh4mm€), M. le D/ Leglay 
les avoue assez médioeres, louangeuses et, en un mot, un 
ouvrage de commande. 

Le B.^*^ de Vuorden, dans son Épistre dédicatoire 
an Roi, de son journal historique (i), s'exprime ainsi) 
après avoir éiuiiiicré les victoires de Luuis XIV : 

« La bataille décisive de Casêel, 1677, où toutes 
» les forces de la République d'Hollande furent mises 
» en déroute, et où la valeur de vos Français força le 
» sort de se déclarer pour Voire Majesté, qui remporta 
» la plus complette victoire de nos joui^, sous le eom- 
» mandement d'un prince animé par vostre sang, plein 
» de vostre esprit, et secondé de vostre fortune. » 



(i) Journal hUtenque sacré <t profane pour Thittoire de Zouit-I^ 
€rand. — Bibliothèque de Lille, N-B, 2 vol.^ imprimé à Ulle* 

en 168i. Voir tome I, pages 310 et 311. 

Ohs. I! y a de Micliell-Anijohi? haro do Vuorden, à la bi- 
bliotlièquo publique de Lille, un manuscrit des campagnes 
de Louis XiV, de mà à 1659, in-foliOi 



II 



* 
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Inscription pour la bataille 
au val de CasseL 



Le barou de Vuordeu dit : J'ai eu riionneur de 
présènter au prince vietorieui cette inacription, pour 
marquer la gloire qull avait rewporlée dans cette bataille : 

Bella belgica, fasti galici, gesta Borbonica, 
Philippi docis Aurelianbnsis. 
Pugnam ad casietum, decreloriam, 

/Equo primum et crAiento morte (lucluanlem, 
Plœnam dein cœso, capto, fugalo hosie victoriam 

Nulla lion îelate 
Immortali certe lande jactabunt. 
Triumphum oroni œvo cclebrandum! 
Inlrâ hujus accerrimi cerlaminis evciitum, 
Gallia^ decus, Gallo-Belgicae salus, 
Vindicisa Uispanic» ac Balavise, 
Regoorum suspensio, Europs expectatio stetere; 
Ha« cûncta, Ludoyici Magki 
Frater unicas, imitator strenôûs, 
Fraternis auspiciis, suo consilio, ductu, periculo, 
Victo principe, Guillklmo airiaco 
Propriis stimulis, avorum triumphis accenso 
Deleto XXX inillium plerumque 
Veteranorum exercilu, 
Capto post adoplam victoriam audomaro expUcuil« 



« 
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Traduction de Flnscripiim pour la bataille 

de Cassel (i). 

Guerre de Belgique, histoire de France, exploits des Bourbons, 

de Philippe duc d'Obléams. 

Bataille de Cassel» décisive. 
Où la lutte, d*abord égale, devînt sanglante. 
La victoire fut complétée par le massacre, 
La prise et la déroute de l'ennemi. 
Dans tous les âges. 
On proclamera la gloire immorlelle de ce triomphe, 
Digne d'être à jamais célébré. 
A l'événement de ce combat acbarné, 
Ëtoient attachés F honneur de la France, 
Le salut des Gallo-Belges, 
L'humiliation des Espagnols et des fiataves. 
Les trdnes ont été ébranlés et l'Europe dans l'atltente. 
Tous ces résultats furent obtenus 
Par le frère unique de Louis-le*Grand, 
Lequel, piqué d'émulation, 
Pur ses exemples de courage et ses conseils, 
Commandant l'expédition au péril de ses jours. 
Vainquit le prince Guillaume u'Ohaxge. 
Stimulé par sa propre nature, 
Enflammé par les tnoui|)hes de ses ancêtres, 
il mit en déroute 30,000 hommes, 
La plupart soldats-vétérans; 

Et couronna sa victoire 
Par la prise de Saint-Omer. 



(i) Traduction faite par un excellent ami, M. le professeoi* 
X. Bavin, avocat. 
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Inscription pour la prise de Saini^Omer (i). 



Obsidentium repuisa olim tumida» 
Pnedatrix Bononiensium et Galetum» 
AuàomaropoHst 
Jussu et aospiciis Ludovici Magni, 
Gamaracensem obsidionem urgentis 
A Philippo aureliauenmm duce iirnietilur; 

Illa jam cita^ dedilioiu obiioxia, 
Âb auriaco numeroso cxcrcilu erecla est. 

In acerriino ad casletum cerlamine, 
Magnis itineribus emensis, suppctiis urbis inteuti 
Caesi, capti, fûsi, fugari Batavi« 
Ârea, insignia, tormenta 
Aurelianensi Gessere; 
Iterala vi post victoriam oppugoata civita3 
Duci bis triomphatori se pennîsit. 



(i) Le baron de Vuorden, dans sa Dédicace a» Jloî, écrit ceci : 
c Soimt'Omw auwiî m portet après la perte qui (ee Méz firent 
49 la hUfÊUIe diH$ive de Ca^sei. » 
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Mime inscription traduite^ 



Traductioo de Jean De La fontaine. 



Cambrai résistait encore; 
Saint-Omer voit de ses tours 
Le défenseur qu'il implore 
Accourir à son secours. 

On se bat; le sort cliancellc; 
Philippe enfin est vainqueur; 
Louis laisse agir sou zèle 
Et sa conduite et son cœur. 
Saint-Omer se rend ensuite (i); 
£t par tant d'exploits divers 
On crut la Flandre réduite, 
£t TËurope et l'univers. 



(i) Le prince do lîobeeq, gouverneur de St.-Omer, sortit de 

la place avec 3,000 hommes de pied et 500 chevaux : — ce 
fut le 22 avril 1677. 
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MédaiUes frtippies à [occation de la bataiUe 

de 4677. 
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Le souvenir de la victoire éclatante, près de Casse!, 
fut illustré particulièrement au moyen de médailles 
frappées en Thonneur de Philippe de France. Nous en 
possédons trois espèces en bronze, mais nous n^affirmons 
pas que ce soient Ik les seules. Beaucoup d'historiens 
les ont rqjirésenlées dans leurs écrits assez contemporadns, 
et, entre antres, G. Vanlùo (i) et le P. Ménétrier (ii). 
L'une de ces médailles, frappée k ce sujet, et que nous 

(i) Gérwté Faiiloo : Histoire métallique du XVII provineti dt$ 
Pays-Bas, qui fut traduite du hollandais. 

(il) Le père Ménétrier, savant héraldiste, a donné une his- 
toire des médciilles frappées à roccasion des principaux évé- 
nements du règne de Louis XIV, 

Obs. Ces médailles sont reproduites, la plupart, dans divers 
bons ouvrages qui traitent dece sujetfopt intéressant pour les 
flandres. Leurs colleclions, riches, se vendent encore à la 
Monnaie de Paris, pour les amateurs d'histoire et de numis- 
matique. • 
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représentons Vi, iig. 4 ei 5, dous montre la face 
en profil de Ixiuis XIV; au revers on voit le due d'Or- 
léans qui présente au roi une palme; le monarque lui 
met sur la téte une couronne de lauriers en récompense 
de sa valeur et de ses habiles dispositions pour la 
bataille. — Pour légende îl y a : 

VICTORIA Ai) CASTELLUM MORIKOBUM. MDCLXlVil. 

Le jésuite Claude-François Ménétrier (dans son histoire 
du roi Louis le Grand par les médailles, etc. Paris 1691), 
donue b sa planche », une autre médaille dans le même 
genre, pour Cassef, en souvenir de la bataille de 4677. 
Elle a un diamètre semblable \k celle N.** 4 de notre 
planche VI. — Sur cette belle pièce Louis XIV tient le 
timon de TEtat. Il couronne aussi de lauriers M. son 
frère. Celui-ci y est habillé h la romaine avec casque 
en tête. 11 présente à S. M. une palme. Cette 
médaille a pour légende : 

PRJBBSnTE COPIAS ET FORTGNAM SHAH RBGB. 

(Avec les troupes et la fortune du Roi). 
Sous les pieds de ces princes il y a : 

VICTORIA Al) CASTKLLLM MOUlNOilljM. MDCLXXYU. 

(La victoire de Cassel en 1677) (i). 
Une troisième médaille fort, remarquable a été firappée 

h cette occasion. Nous Tavons représentée planche VI, 
%. 1 et 2. 

Elle se trouve dans le bel ouvrage de Vanho, t. m, 
p. 216. 

(i) Planche VI, fig. 3. 
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D'un côté est représenté le buste du duc Philippé, 
en cuirasse, avec la légende : 

PlULiPPE DE FRANCE DUC D^ORLÉÀNS. 

Âtt revers ou voit le combat qui fait Je sujet de la 
médaille, les années, leurs bannières et les ruisseant 

qui les séparent encore; le monl-Casscl est k Ffaorizon. 
Les mots suivants entourent le revers de cette médaille : 

PtJGNA AD CASSEL (l) 1677. 

L'exergue contient^ outre les lettres initiales du graveur, 
rinscription qui suit s 

VIRTUS. DUCIS. FORTIS (il). 

(La bravoure de notre vaiiiaat général). 

Une autre médaille, an pen plus grande que œllé 
représentée et citée en premier, dans ce texte, est celle 
où la Ville de Saint-Oimr (sous forme allégorique, 
agenouillée et suppliante, avec homlUr à âx^U-^mx), 
se rend par la victoire de Coêseh qui y est représentée 
ailée, et portant, eu planant, d'une main une palme, et 
de Tautre un fiûsceau avec boucliers et casque cuirassé (m) . 

La légende du revers est : 

VlCTOaiA GASTELLENS18 PRAEMIUM. 

(Fruit de la bataille de Gassel). 

Au bas du revers est écrit, avec date : 

FANUM s. AUDOMARl CAPTl. 



(i et 11) Les terminaisons lvh et smi sont ici sous enten- 
dues. 

(m) Voir à la planche VI, fi. 6, pour ce revers de mcdaillei 
La légende, autour de la face de Louis XIV, est : 

LUDOViCUS MAGNUS CUIUSTUNISSIMUSi 
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ËQ^Dy 4ao8 la mène colleettoo existe une f^née et 
non moÎDS belle médrïle , avec Teffif^ courooiiée de 
Louis XJV, en buste; de l'autre côté, ce Uoi e»i k cJ^vaU 
arrivant en eonqnérant, ei précédé 4e la videite ayant 
couronne en main. 

La ville de Samt-Omer lui pcéseiite ses clefs; sou» 
Égare allégoriqne, elle est agenouillée avec ses armes on 
attributs à double eroiœ. 

Son diamètre est de sept ceutimèlres. 

il y a autour la légende qui suit ; 

. EXKRCITU. E. CASSELLEMSl. PRABLIO. REDEUMTEé 

(L armée revenant de la bataille lie Cassel.) 
Et sur la partie inférieure de la médaille on lit : 

ADDOUAROPOLIS. DEDITÂ. i677. 

Celte riche médaille se trouve aussi représeulée h la 
planche il du tome 2 des Mémoires de la Société des 
ÀniiqvMirei de la Mwinie, 18^4. Elle est reproduite k 
la page 44 de notre présent travail. 

Nous avons jugé bon d'ajouter h notre planche des 
médailles eoncernant la bataille de Cassel , une effigie du 
Prince ât Orange . Elle est telle qu'elle se trouve, dansYanloo^ 
t. III, p. 222 , sur celle frappée, en son honneur, en 1677; 
eette médaille dale de quelques mois après qu'il fut vaincu, 
4ans la plaine de la Peene, et elle est en souvenir de son 
mariage avec la princesse Marie» fille ainée du duc 
d*Torck, frère du roi d'Angleterre (i). 



(i) On sait que Guillaume de Nassau se maria le 14 no- 
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Le prince y est représenté en buste cnirassé; rinscrîp- 

lion qui s'y trouve est comme suit : 

GuiUsbnus lil, Dei gratiâ princepi auraniœ, hollandiœ 
ei Wêst'friiiœ GvîbetmaMr. 

Au revers se voit l'effîgie de sa jeune femme. 

vembre 1677, en Angleterre, et qu'il fut, plus tard, le souverain 
de ce royaume. , 
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Gramires^ relatives à la bataille jie Cassel de f677^ 



Dans la bibliothèque impériale à Paris, à la galerie* 
des gravures, se trouve ua graud io-folio (des volumes 
de rhistoire de France), pour 4676 h 4678. 

Là se voient des plans et batailles de Vandermeulen, 
des gravures de Lebrun, etc. Il y en a douze coneemant 
la bataille de Cassel. Nous tenons li les énnmérer, faute 
de ne pouvoir en donner une copie dans ce travail. 

1. "" Plan du champ de bataille de 1677^ avec les 
armées en présence avant le 'cembat. 

2. ** Gravure d'Ërtinger, dessin de Beaulieu^ représentant 
le combat engagé, surtout au commencement de Taction, 
avec le nom de chaque corps de troupes des deu& 
côxés* 

3. * Gravure d'après F. Vandermeulen. Ëlle représente 
le combat général et la déroute des Hollandais. L'originair 
de cette très belle peinture, se voit dans le grand 
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escalier du chàieau de Versailles. Le dac d'Orléans y 
commande an i."^ plan; de gros arbres sans feuillages 

^onx aussi k gauche; a ce tableau, Cassel est exactemeot 
représenté au fond. — Voir la planche frontispice. 

4.' Gravure représentant le commencement de renga- 
gement, avant la déroute. Ëiie est grande, gravée par 
Leclerc. La plaine y est bien desûnée. Le -moulin k la 
ri^ droite de la Lyncke 5 est placé au centre : c'est 
vers ce point qu'a lieu le plus fort de l'action. 

5/ Autre gravure sans auteur connu. On y voit : 

A- Poste de l'armée du roi avant la bataille. 

B. Moulin du Balemberg où était i'e&trémité de sa gauche. 

C. Mont d'Aplingbem où était la terminaison de Taîle 

droite des français. 
P . Marche de 1 armée du roi , contre les ennemis, vers laLyncke. 
Attaque de b gauche des ennemis par la gendarmerie 
et les mousque (aires. 

F. Poste de Tarmée hollandaise en bataille. 

G. Droite des ennemis se terminant vers les deux moolkis 

de Tombes, on du Tom. 

H. Batteries françaises qui lurent depiacées plus tard. 

|. Abbaye de Pienne^ d'où les ennemis, qui s'en étaient 

rendus maîtres, forent chassés par le maréchal 

de Luxembourg. 
{(> Quelques batteries des hollandais. 
L. Fuite des ennemis du côté d'Ypres et de Poperingue, 

au nord^l de Cassel. 
m, Parc de leurs vivres et de leurs nlunîtioas, abandonné 

sur ta banteor près Blaiiwcappel, flur une colHne 
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eoniqiM lenant le milltu entre ce ^ttlagtf et Zoyd- 

pecne. Ce parc est indiqn<^ sur notre vni.' planche. 
N. Équipages des euaemis pillés aa bas du Schuyd, 

entre œs oiémes villages. 
0. Mont^^ftfisel au 3/ plan du tableau. 

d.*" Vue de la btlatUe réduite par le graTeur Lecierc, 
au bas do même folio. 

7." Baiaille d'après Yandermeulen . comme au folio 3, 
en fééuetion avec riches orDemémattons de Ch. Lebrun. 
Charmante gravure fine, mais tout y est représenté à 
r^mtrs par erreur de Tartiste. Cassel \ est de même 
retourné : sa partie occidentale est placée k TOrient, etc. 

è.* Sur le même folio, une petite bataille gravée par Pacot, 
dans le même genre de la réductioo de celle de Leclerc. 

9.* CrraTore où le duc d'Orléans, sur le premier 
plan, essuie la décharge de pistolets de trois soldats 
hollandais. 

f 0.*^ Champ de bataille, représenté abandonné, après le 
eomborf*. cette irne est de J. Parrocel. On v ramasse les 
morts et les blessés, près du moulin de la Plaine j on 
y dévalise et partage l'argent, etc. Cassel y est repré- 
senté k gauche. — Le tout y est dans un tourbillon. 

il.'^ Aquarelle d'un épisode de la bataille d'après la 
peinture placée aa réfectoire IV, côté nord-ouest de 
l'hêlel des Invalides : c'est peut-être sa première ébauche. 
Un des officiers supérieurs y est tué à côté du duc 
d'Orléans. Cette peinture murale est due an pinceau de 
Martin, l'un des meilleurs élèves de Yandermeulen, et 
restaurée depuis. Elle est k côté des lableaui représentant 
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la prise de VaUneiennes, de Condi, de Caimèfai^ de 

St. -Orner, ions exécutés par ordre de Louis XÎV. 

IS."* Gravure, petite, représeniant la face et le revers 
de la médaille frappée à Thooneur du dac d'Orléans arec 
vue de raction, telle qu^elle est représentée sur le revers 
de Tune des médailles commémorât! ves ci-jomtes. 
Planehe vi. fig. 2. 

fl y a aussi k la bibliothèque impériale, section des 
estampes, le recueil des vues de Vandermeulen (i) volumes, 
io-folio D. 44 » et D. 4a. 

A la bibliothèque susdite, de Paris, il y a de même 
Les plans et batailles de Louis XIV. Cinq volumes in- 
folio par Beaulieu, ingénieur-dessinateur, où il y a des 
gravures regardant Gassel et sa bataille. Le plan de la 
ville fortiûée de Cassel avec son chateau-fort v est com- 
pris. L'ouvrage dit le Pettf BeatUieu^ est fort intére»^ 
sant sous le rapport des gravures assez nettes, représentant 
toutes les villes et forteresses, de Flandre surtout, 
conquises par Louis XIY. Cette réduction a un mérite 

■ 

incontestable pour la Flandre occidentale. A côté de& 

plans se trouvent des cartes des eoviroûs de ces places 
fortes, et des vues k vol d'oiseau. 



(i) Ses peintures gravées forment une belle collection. Un. 
de ces exemplaires magnifiques fut donné à Fabbaye de St.- 
Pierre de Lille» comme cadeau à propos d'une cession à TEtat 
d'une partie de son terrain; il est maintenant déposé à la 
bibliothèque communale, dont il fut, pour ainsi dire, fwigin»' 
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Plans en relief des places de guerre du nord 
de la France, exposés à thdtel des Invalides, 



La galerie curieuse des plans en relief des places de 
guerre, due k la pensée première de Louvois, (|ui existe, 
encore aujourd'hui, aux Invalides à Paris, représente 
toutes les places fortifiées ou conquises du temps de 
Louis-le-Grand. Leur nombre, qui était d aboid de 50, 
s'est élevé li 120. Parmi celles des frontières du Nord 
on remarque les suivantes avec la date de leur cons- 
truction. 

Département du Nord : 

Avesnes 1826. — Douai 1711.— Gravelines 1699. 
— Landrecies 1723. — Maubeuge 1830. 

Département du Pas-de-Calais : 

Âire 1745. — Arras 1716. — Calais 1691. — St.- 
Omer 1758. 



(i) Elles sont placées dans la troisième salle. 
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Le plan de Gassel oe s'y trouve pas; cependant, sous 
Louis XIV, cette place, aussi, était assez foriiliëe On a 
dit et répété que cette ville fut prise par Philippe d'Or- 
léaDs, après la bataille de 1677 : c^est Ib une erreur. 

On a voulu entendre par là, sans doute, que celte 
ville était occupée par les Français, à ce moment; car 
elle ne fut assi^ée et prise par le âne d'Orléans, GaitOQ, 
qu'en 1645, et nous doutons fort qu'elle fnt plus 
sérieusement fortifiée après sa reprise par l'archiduc 
Léopold, en 1651, et, en 1658, sous Turenne et Créqui. 

^ous avons donné autrefois le plan de ses remparts et de 
son cbateau-fort (i) du temps des Espagnols (vers le milieu 
du 17."^ siècle), que l'érudit abbé Sandsrui a fait si 
richement graver, dans sa Flandria iUustrata. Il est 
toutefois avéré que le maréchal de llumières lit fortifier 
le château de Gassel vers Tautomne dé 1676, par ordre 
du Roi, étant alors gouverneur des pays conduis en 
Flandre. 

Â la fin du siècle de Louis XIY, Gassel était compris 

parmi les villes ouvertes ou non murées. Cette place de 
guerre avait aussi été restaurée après sa première prise 
et occupation par les Français, mais elle fut abandonnée 
entièrement, comme poste militaire inutile, après la con- 
clusion de la paix de Nimègue, de 1678. 
De ses remparts il ne reste plus que de rares vestige?, 

(i) V oir notre Topographie de Castel de 1828. Nous y avons fait 
reproduire ce plan comme curieux souvenir; il diffl^e peu 4^ 
celui qu'offrait la ville et son eailel, au moment de la bataille 
de 1d77 : nous représentons celui-ci à notre planche yil, du 
présent travail. 
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ses ûkQxû ayânt été successivemeot envahis par les habi- 
tants, pour leurs jardins particuliers. 

Quant a son château- fort, il est réduit k l état de 
terrasse, mais qoi domine encore la ville. A. la pro- 
fondeur de 8 k 10 mètres de ce castel miné se trouvent les 

fondations romaines de Tancicn Castellum, et celles du 
Q.*"" siècle^ elles ont été découvertes, d'après nos indica- 
tions, en 1860, b Toccasion du Congréi archéologique de 
France (session de Dunkerque), (jui tint une de ses séances, 
à Casseli le 21 août de cette année. — Voir notre Discourt 
historique qui y fut lu, et ensuite imprimé dans te compte^ 
rendu de ce congrès mémorable. 
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ADDITIONS. 



Les progrès du moiiaii[nc fraiiçaib, dans les Pays-Bas, 
lurent rapides, en 1667, puisqu'il prit alors presque 
toutes les villes de Flandre, en une eampagne. 

Ces promptes et innombrables conquêtes du roi 
Louis XIV, dit le Grand, liront dire en ce temps : 

Louis f plus digne du trône, 
Qu'aucun roi que l'on ait vu. 
Enseigne l'art à Bellone 
De faire des impromptu. 
C*est une chose facile 
Aux disciples d'Apollon : 
Mais ce conquérant habile 
A plustôt pris une ville 
Qu'ils n*ont fait une chanson. 

On a dit aussi, alors, de ce monarque : 
Vous pouvez ajouter victoire sur victoire, 
Mais rien ne saurait plus augmenter votre gloire (i). 



(i) C'est après ces victoires qu'on donna, et surtout en IdSl, 
à Louis XIV, le surnom de Grand. 
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Les archéologues connaissent les belles médailles comme- 
ttoralives, si nombreuses, frappées ^ roccasion des vic-*^ 
toîres brillantes do Roi, ainsi que les riches peintures el 
giavures, d'apiès Vandermenlei»' el autres artistes renom- 
més, exécutées eu son houneur. Celles regardant Cassel 
pour i677, sont reproduites à la fin de ce petit travail. 

Citons à présent Une médaille à V effigie de Louis XiV^ 
frappée lors de la paix générale de Nimégue de 1678 (i). 

L'inseription du levers est .* 

Ludovico magnOy qui Balavis debellalis, 
Hispanis toties dcvictis, sequamis bis 
Subactis, Germanis ubique superatis, 
Hostîum classibus fugatîs et înceDsb« 

Toli fere Europse conjuratse et 

Fédérales pacem dédit, imperavit^ 
Anoo MDCCIAXVIII. 

A LouiS'le- Grand qui, après avoir défail les Hollandais, 
vaincu plus d'une fois les Espagnols, soumis deux fois la 
Franche-Comté, battu, à divers endroits, les Allemands, chassé 
et brûlé les flottes ennemies, donna la paix à TEurope presque 
toute conjurée contre lui, el l'obligea de l'accepter aux condi- 
tions qu'il voulut, en i678. 

Comme contrasic avec les souvenirs d arables des faits 

d armes glorieux de Louis XI Y, nous ne pouvons nous 

empêcher de produire ici un détail historique très-peu 

connu en France , c'est-a-dire de citer ce qui fut fait 

en l'honneur de S. A I. Tarchiduc d'Autriche Léopoldy 

pour ses conquêtes éphémères en Flandre, vers Tannée 

1647, et un petit nombre des suivantes. 



(1) Cette belle médaille est mentionnée par le père Ménes^rier*. 
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Mous parlerons d'abord d^uDe gravure magnifique et 
bien rare (i). Le prince Léopold-Guillaume, gouverneur 
fie la Belgique et de la Bourgogne pour le roi d'Espagne, 
sW trouve représenté triomphant, k gauche du premier 
plan \ il est à cheval . Derrière lui est un arc de 
triomphe riche. La Flandre s^agenouille à ses pieds et 
f dépose une couronne de lauriers. Elle est suivie et 
entourée de petils génies représentant les villes conquises. 
Ils déposent aussi, chacun, le blason de la plaœ d^ 
guerre qu'ils représentent (ii). Plus loin, h droite, sont 
des personnages vaincus, avec des accessoires hideux qui , 
soit dit en passant, tachent le tableau. 

A côté de Léopold, il y a des figures allégoriques : 
la modération» la force, la prudence el la justice. 

fj'aiic de triomphe, derrière Tarchiduc, représente celui 
posé en MDCLIIl, par ceui de Gand, on y voit Tins- 
pription S. P. Q. Gandavensis. En haut de la porle de 
ce monument triomphal sont gravés à trois angles les 
mots suivants : Flanâria liberata, — Oceano pacato. — Lùo 
restilulo, 

* 

Une inscription, placée sur le carré central du même 
fronton, est en caractères petit romain, comme suit, sauf 

(les lacunes regrettables. 

(i) Cette gravure a Im 30 c. de largeur sur 0,92 c. de hau- 
teur. Elle a été exécutée en Allemagne. Auteurs : Eraitnus 
ÇwHimus, inventeur; 5ehe(f«, à Bolswert, sculpteur. — Le sieur 
Hutin, graveur à Lille, la possédait eu 1862. 

(II) Il y a entre autres noms de villes inscrites sur des ban- 
^erqlles tenant à chaque blason : Burhurgum, Casletum, fAeh- 
pUV*, Gravclino, St.-Venanti, Oiienda, Comminum, Dixmuday fpra, 
^vkar^a^ Winoe-Berg^ Menino^ Cortracum^ Àrmentaria, Furna,eto. 
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« Tota quideiii, Leopolde; tuis secura sub armis 

» Te serv^tprem Belçrica terra \OLat, 
» Sed tamen ante alias palrioi Xe Handria paireui 

» Ulloremque inei sanguinis îina colo. 
» Pene fui sioe Tk gailo dominante subacla; 

» Tb sioe jam, vereor, tota subacta forem. 
» Nuoc omnes per Te quantum lysa continet urbes 

» Ad Dominum speeto laeta redisse meum. 
» Sic âge; sic Leopolde sutiiii Te Belgica patrom 

1 Plos etiam exemplo, discat aroare meo. » 

A la droite du tableau, il y a, b la partie sup^euie, 

un soleil dont le disque poiie les lettres P. I.. entre- 
lacées (initiales du roi Philippe et de Léopold); cet astre 
projette de nombreux rayons, distincts, sur toutes les 
villes de West-Flandre, représentées au 3/ plaii, dans 
leur position to(>ographique, avec les rivières» canaux, et 
la mer agitée dans le fond. Autour de ce soleil éclatant 
sont d'autres génies portant les armoiries des villes du 
Hainault, du Cambrésis, etc., avec leurs noms sur des 
banderolles (i). Il y a lli aussi les chiffres L. G. huit 
fois répétés 

Enfin là se voit l'inscription latine suivante, portée par 
des génies ailés et ingénieusement groupés. 

c Austriaco Te celsa dédit germanîa partu 
» Gognatum Radiis magne, Philippe, tuis 

9 Inferior per Te venientem a sidere tanto. 
» Rébus in augustis Belgica sensit opem. 

» Sic alto exoriens imo sol prospicit orbi , 



(i) Entre autres villes CoâMMwm, le Catelet, etc. 
(Il) Chiffre de rarchidqc (^iafiolâ'Guiatmm^, 
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> Signaque nalurs dat generosa su». 

> Altorum est predesse humiti; sit par va jacensqoe 

» Belgica sublimem Te Leopolde probat; 
» Et probat esse aliqueni ciii sint etiani infima curae. 

> lllius ô quantum luiaeu ex instar iiabes! » 

« 

Pour en finir avec cette gravure historique et allégo- 
rique, nous dirons quj& nous y aYons remarqué une 
chose assez curieuse. Le rayon lominenx qui, du soleil 
susdit, se porte directement sur Cassel, et un petit nombre 
d'autres rayons dirigés sur quelques autres villes, sont 
visiblement eifacéa, après coop, par le burin de l'artiste, mais 
ils y apparaissent encore un peu. N*avait-il terminé en- 
tièrement ce travail qu'après que Cassel et son territoire 
furent repris par les Français en 1658 f Si ce fut là 
l'intention modifiée du graveur, ce qui est très-vraisemblable, 
on peut dire que, peu de temps après, on aurait pu eiïacer 
tous les rayons éclairant directement les autres villes 
de la Flandre la plus occidentale, car le triomphe fut court. 
En effet, toutes ces places furent bientôt reprises par les 
Français, sous Turenne, et cette gloire de Léopold fut 
par Ih complètement effacée (i). 



(i) Nous avons entretenu, l'an dernier, 1863, la Commission 
historique du Nord, d'un autre tableau par nous trouvé à Armen- 
tières. H représente le siège de cette ville, en 1647; sa dédi- 
cace à rarcliiduc Léopold, qui venait de prendre cette place 
forte, sur la Lys, est airisi conçue : 

« A Son Âlteze Screnlssime, 
» Monseigneur, 

» Le sort ayant marequé la ville d'Armentiers pour le pré- 
» lude et avant-courrier de vos victoires dans la Belgique, 
» nous présumons d'offrir un foibie crayon du plan du siège 
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Ajoutons que daD» le curieni^ onvrage du \1J^ siècle, 

de la bibliothèque impériale fi), où se irouveiit des gra- 
vures d'après YandermeuleD^ se voit une autre plaocbe très- 
bien exécutée. Cest une espèce de caricature k propos 
des perles des Espagnols et des nouveUes ac(]uisilions par 
les Français, dans ia dernière période des guerres, avant 
la paix de Nimègue. 

Dans le fond de ce tableau gravé, se voit en petit la 
bataille dite de Mont-Cassel de 1677. Au premier plan, 
un espagnol tient un chapelet à gros grains dont le 61 
est brisé et ses deux bouts peiitlants. Ces grains sur 
lesquels sont inscrits des noms de villes de Flandre, etc., 
s'en échappent et tombent sur le sol. Ils sont ramassés, un 
à un, par un jeune Français qui les donne, tour-a-tour, 
pour le grand chapelet que tient solidement un autre 
personnage qui semble être Louis XIV. 

Sur chacun de ces gros grains est écrit le nom d'une 



» d'j^^celle à Votre AUeze Ser. avecq supplication très-humijie 
> de le vouloir aggréer; et sy la lys effrayée du bruict de voz 
1 canons, s'est retirée dans le plus creux de son lict, quelle 

• posture tiendrai la Sambre lorsqu'elle verra votre démarche 
i et aproche, entendra le foudre de voz tonnerres, et la plus 
» importante de ses forteresses enlevée à ses yeux et subir 
» vos ioix, n'aurat elle pas subject d'avouer que Àustriadum 
» popuhis nomen fatale regendi»^ puisque ce sont les oracles de 

* la destinée de Votre très-auguste maison interprétez par 

• Monseigneur. » 

L'emphase de ces lignes adulatrices contraste aussi étraii- 
t^'enient avec les revers essuyés, peu d'années après, par ce 
général-archiduc. 

(i) Histoire de la Franetpour 1676 à 1678, volume de gravures, 
in-folio, déjà cité. 
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vlUe de Flandre perdue et regagnée par les Français, . 

et entre autres les 32 places conquises en Franche- 
Comte. Par teire sont encore des graips portant les noms 
de FrilHntrg» Agu$ta» etc. 

Cette gravure est intitulée le CkapdH de l'Espagnol 
qui se défile. Elle est de Tannée 1677, celte raillerie 
est un li-propo8 historique assez spirituel. 

Voici quelques-uns des vars qui raccompagnent: 

c De Catholicité ce faux dév6t se picque, 

> HaiSi depuis qu'il défend un état hérétique (i), 

• On le peut bien nommer CathoUqvs à groê ^foins; 
» Son valet l'avertit, par un soin inutile, 

> Que son grand chapelet tous les jours se desfile, 

» 11 n'y peut donner d'ordre, et c'est là son chagrin. 

» Cependant le françois^ dont la manière ouverte 

> Sait généreusement profiter de sa perte, 

» Trouve que tout succède à sa dévotion. » (ii] 



(i) Par allusion à l'alliance des Espagnols avec les provinces- 
Unies, protestantes, des Bays-Bas : c'est-à-dire les HoUandaii. 

(u) On pouvait ajouter : 

6KSTA Dfil PJiR FftANGOS. 
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Traité de paix de Nimègue, 



C'est en voyant ses frontières entièrement assurées, pat* 
de nouvelles victoires, en Tannée 4678, (]ue Louis XlV 
se rë&out, dans sa géuéiosilc^ à (iuniier la paix à TEu- 
rope (i), mais à des conditions qu'il veut bien imposer 
lui-même. 11 fait des propositions k cet effet, te 9 avril. 
Après des tergiversations de peu de durée de la part 
des coalisés; {rais quelques résistances, bient6t vaincueë, 
et une nouvelle défaite du prince d'Orange, près de 
Mous, le piojei de paiv fut signé h Nimègue, et le 
traité de paii définitif peu de temps après (u). 

(i) Cet t$po\T fut déçu. Nous savoîis combien furent grandes 

encore les hostilités qui suivirent la paix d'alors; elles eurent 
de pénibles retentissements dans les Pays-Bas occidentaux. 
Nous avons aussi connaissance de la ligue cV Augsbourg, après 
1685, puis de la guerre de succession au trône d'Espagne, en 
1700, suivie de la paix d'Utreclil, en 1713. Ce fut deux ans 
avant la mort de Louis XlV. 

(u)Four ce qui concerne la Flandre et les Espagnols, le traité 

il 
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D^àatres arrangemeuts eurent lien plus tard pour cer- 
taines des places et leurs terriloireS) de la Flandre 
occideutale. 

Les traités conclus entre la France et les puissances 

alliées furent signés, cY'sl-a-dire le projet do paix, par 
les plénipotentiaires des puissances, le 10 août 1678^ 
le traité définitif avec les Provinces-Unies fut signé le 
même jour. Celui avec l'Espagne, le 47 septembre sui- 
vant, et enOn le traité de paix avec l'empereur d'Alle- 
magne, le 5 février 1679. On appela ce traité la paix 
4e Nimègne (i). 

Nous tenons h donner un extrait de ce traité de paix, 
uii furent médiateurs le pape Clément X, pour les 
princes catholiques, et Cliarles 11» roi d'Angleterre, pour 
toutes les puissances. 

Nous ne citerons ici que ce qui se conclut entre les 
couronnes de France et d'Espagne. 

« Au nom de Dieu h créateur, et de la très-sainfe 

I» Trinité : A tous présents et a venir soit notoire. Que 

» comme pendant la guerre qui s est mise, depuis quelques 

» années, entre le très^^haut, tiès^^xcellent et très-puissant 

» prince Louis XIV, par la grâce de Dieu, roi très-chrétien 

» de France et de Navarre, et ses alliés, d'une part; et 

» très-haut, très^zcellent et très-puissant prince Charles II, 

» par la grâce de Dieu, roi d^Espagne, et ses alliés, 



(\e paix définitif fut sij^né, par le grand Conseil, ^ Madrid, et 
ratifié par ia main de Cliarles II, successeur de Philippe IV au 
trône d'Espagne. 

(i) Nimègue, ville de Hollande (Gueldre)» sur le Wahal, 
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» d'autre : Leurs Majestés iravaient rien souhaité plus ar~ 
» demmeat que de la voir fmir par une boooe fois; et 
» que par ce même dësîr d*arré(er autant qn^il serait en 

» elles la désolation de tant de provinces, les larmes de 
» laut de peuples et l'eilusion de tant de sang cUrélieu, etc. 

1» Sont convenus et tombés d'accord des conditions rëci- 

» proques de paix et d'amitié, en la tenir qu'en suit : (i) » 
Art. i — il est convenu et accordé qu'à Tavenir 
il y aura bonne, ferme et durable paix entre les Rois très- 
chrétiens ei catholiques. 

Art." IV. — En cootemplation de la paix, le Koi; 
très-chrétien, aussitôt après l'échange des ratiGcations du 
présent traité, remettra au pouvoir du Uoi catholique la 
ville et forteresse d'Audcuarde el Courtray, etc., avec leurs 
chatellenies, avec leurs appartenances et dépendances, 
cédées au seigneur roi très-chrétien, au traité signé k 
Aii-la-Chapelle, ie 2 mai 1668. 

Art. V. — Le Roi très-chrétien s'oblige de remettre 
aussi entre les mains dndit Roi catholique la ville et 
citadelle de Gand, le fort de Rodenhus et le pays de 
Waës, etc. 

Art. X. — Gomme les ministres de S. M. très-chré- 
tienne, après la paix d'Aix-la-Chapelle, ont soutenu en 
la conférence de l^ille, que les écluses de l'occident de 
Torient de la ville de Niewport et le fort de VierbœU^ 

étant au bout de l'écluse d'occident, étaient du territoire 

(i) Extrait de l'Histoire du traité de paix de Nimègue, impri- 
Oiée à Amsterdam, en 1754. 
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et juridiction àe la chatellenie de Furnes^ et néanmoins 
appartenaient aux fortifications de iNiewport, ils reste- 
raient, eomme eetle ville, au roi catholique. 

Art. Xï. — Ledit seigneur roi Irès-chrélicn rclicndra 
et demeurera saisi, et jouira eûectivement, tant de tout )e 
comté de Bourgogne, ^ vulgairement appelé la Franche- 
Comté, comme aussi des villes de Valendennes et ses 
dépendances, Bouchain, Condè, Cambrai^ et le Cambresis, 
4tVe« St, -Orner et leurs dépendances, Fpres et sa cha- 
tellenie, Warmck, Warneton (sur-la-Lys) , Popertngue, 
BaUleul et Ca&&el avec leurs dépendauces, Bavay et 
Maubeuge^ avec leurs dépendances. ^ 

An. XII. — Ledit comté de Bourgogne, comme aussi 
leâdites villes et places, leurs baillages, chaiellenies , 
gouvernances, prévôtés, territoires, domaines, seigneuries, 
appartenances et avec tous les hommes, vassaux, sujets, 
villes, bourgs, villages, hameaux, forêts, rivières, plat 
pays, salines et autres choses quelconques qui en dépen- 
dent, demeureront, par ledit traité de paix, b S. H. 
très-chrétienne et h ses hoirs, successeurs, et ayant-cause, 
ijri;évocablemenl et îi. toujours avec les mêmes droits et 
souveraineté, propriétés, droit de régale, patronage, gar- 
dieunelé et juridiction, noiuinatiou, prérogatives et préé- 
minences sur les évêchés et églises cathédrales, et antres 
ilbbayes, et autres quelconques bénéfices étant dans l'é- 
tendue du pays, ql tous autres droits qui ont ci-devant 
appartenu au roi catholique, sans qi|^ Sa Majesté trèir- 
chrétienne puisse être k Ta venir troublée ni inquiétée par 
quelqMe voie que ce soit, de droit ni de taii, par ledit 
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seigneur roi catholique, ses successeurs ou aucuus princes 
de sa maisoD, ou par qui que ce soit, etc. 

Le paragraphe XX dit : tous les papiers, lettres, do- 
cuments concernant le» pays, terres et seigneuries qui 
sont cédés et reslilués auxdits seigneurs Rois, par le 
présent traité de paix , seront fournis et délivrés de 
bonne foi de part et d'autre, dans trois mois, après que 
les ralilications du présent traité auront été échangées, 
en quelques lieux que lesdits papiers et documents se 
puissent trouver, même ceux qui auraient été enlevés 
dans la clladelle de Gand et de la Chambre des 
Comptes de Lille. 

En témoignage desquellos choses, les plénipotcnliaires 
ont souscrit (e présent traité de leurs noms, et fait 
apposer le cachet de leurs armes. 

Fait h Nimègne, ce dis-septième septembre mil six 
cent soixante et dis-huit. 

(L. S.) Le maréchal d'Estrades. 

(L. S.) Colbert. 

(L. S.) De Mesmes d^Avaux. 

(L. S.) Pablo Spinola Doria. 

(L. S.) Coude de Bena rura, marquis de la Fuente. 

(L. S.) iean-Baptiste Chrîstin. 

Ratifié par le roi, b St.-Gcrmain-en-Laye, le 28 sep- 
tembre 1678, et par le roi d Espagne, le 14 novembre 



m 
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le /?ot de France s'occupa, avec grande activité, de 
la Flandre du côté de la. mer, conquise par ses armes. 
Ce fol non-sculemenl après le traité de Nimègue de 1678, 
mais déjh dès le courant de Tannée du traité de paix 
d'Aix-hrChapelle (1668), ^ la suite de la guerre pour 
les droits de la Reine. 

Alors toutes les villes tories, prises par les Français, 
dans le ujesl-quartier de Flandre, furent l'objet de la 
sollicitude de lionis XIV. Beaucoup é^édits forent publiés 
en leur laveur, et en celle de leurs ciiatellemes. Le Roi 
voulut modifier par certains errements Espagnols et 
supprimer des abus. 

Nous nous contenions de citer ici, comme exemples 
des extraits de quelques-uns de ces édits, renvoyant 
pour d'autres actes royaux non moins intéressants pour 
ce pays a leur Recueil officiel (i) imprimé a Douai, en 1730. 

Édit portant établissement du Conseil souverain de 

Tournai» conformément aux Capitulations. 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de 
Navarre, etc. 

Ces considérations, jointes au désir que nou» avons 
de (aire jouir les peuples des pays que nous avons nou- 
vellement conquis, d*un repos et d'une tranquillité parfaite... 

Avons résoin de créer on tribunal ou conseil souverain 
en noire ville de Tournai (en remplacement du conseil 

(i) Htcutil du éditt^ âéelarationi, atréts ti règlementi qui sont 
propres et particuliers aux provinces du ressort du parlement 
de Flandre, depuis 1661 jusqu'à 1729. 
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ae Gaud et du parlemeiil de Matines) et de la composer 
de gens du pays saivant ce que ooits avons promis ftar 
les capitulatîoDS accordées aux babitanis des villes, bail- 
liages et chatelleaies qui sont soumises à noire obéis- 
sance, afin que par les connaissances qu'ils ont des lois 
et des coutumes du pays, la justice qu'ils rendront aux 
peuples soit mieii^L reçue et plus selon leurs mœurs. 
Savoir faisons, etc. 

Donné b Saint-Geirmain-en-Laye, au mois d'avril 1668. 



Edit du Ray qui défend le port et Vusage de$ eou- 
teaux pointus (i). 

Louis, par la grâce de Dieu, etc. 
t)epui8 que l'heureux succès de nos armes et la justice 
de nos prétentions nous ont conquis plusieurs villes et 
diverses chalellenies, tant en Flandre que dans les autres 
provinces des Pays-Bas, nous avons employé tous nos 
pour y faire régner la justice et pour y faire jouir 
siijeis du repos et de la tranquillité de la paix^ et 
|ant qu^elle n'était troublée que par les fréquents 
elles et démêlés qui arrivent enure les habitants des 
llf's villes et chalellenies, dans la chaleur desquels ils 
portent à de tels excès qu'ils se frappent, se blessent 
I souvent s'entretuent à coups de couteaux, etc., etc. 
|Savoir iaisons que, par ces causes et autres bonnes 
isidérations à ce nous mouvans, nous avons statué 
ordonné ce que s'ensuit. Que si, au préjudice de nos 

HubiLude contractée dans les Pays-Bas, à l'exemple des 
ignols, dont on s'y rappelle encore leurs poignards! 
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défeoses, aucun est si osé que de porter des couteaux 
poÎDtus et de les tirer a dessin d'en frapper, encore que 
le coup ne soit suivi d'aucune blessure, voulons que, 
pour la première tois, il soit condamné au carcan ou 
banni de noire royaume, et en cas de récidive, condamné 
a plus grosse peine corporelle a 1 aihilrage des- juges. 
Que si aucun frappe du couteau k plaie ouverte et avec 
effusion de sang, voulons qu'il soit puni de la peine 
des galères, ou même de mort si le coup est suivi de 
mort. Ët pour entièrement retrancher le mauvais usage 
desdits couteaux pointus, nous faisons très- expresse inhi- 
hiiion et défense, aux couteliers et autres ouvriers et 
mai'cbands, de tabriquer, vendre ou débiter aucuns poi- 
gnards, stiletSf bayonnettes ou couteaux pointus It peine 
de confiscation et d'amendes, etc. 

Défendons aussi, très-expressément, à tous hôteS) 
eabaretiers, etc., de se servir sur leurs tables, dans leurs 
logis ou ailleurs, de quelque manière que ce puisse être, 
de couteaux pointus, leur enjoignons en même temps de 
faire émousser ceux qu'ils possèdent, trois jours après 
la publication de notre présente ordonnance, scellée du 
grand sceau de cire verte à lacs de soye rouge et verde. 

Donné \i St.-Germain, au mois de juin 1669. 

. Signé : Louis, 



Edit du Roy portant attribution de juridiction au 
Conseil souverain de Tournai dans les villes et lieux 
qini ont été cédéz à Sa Majesté par le traité de Nimègue. 

Donné k St.-GermaiiHen-Laye, au mois de mars 1679. 
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Louis, par la grftce ûe Dieu, etc. 

Comme la justice est le plus ferme appui, et le 
foudemeol le plus solide des monarchies, nous nous 
sommes toujours attachés, avec une application particu- 
lière, à la faire rendre à nos sujets. Noire premier soin 
a été de la faire régner dans les lieux nouvellement 
soumis a notre obéissance, avec des succès inespérés qui 
ont pleinement comblé nos souhaits, etc. 

Par le traité conclu et signé entre la France et 
l'Espagne, le 17 septembre 1678, par lequel notre très- 
cher et trèsr-aimé frère et cousin le Roy catholique, nous 
aurait cédé, entre plusieurs autres, les villes de Valen- 
dennesi Cambrai, Ypres» Catêd, BaiUeul» Papmngue, etc., 
voulant régler la manière dont la justice devra doré- 
navant être rendue à nos sujets et habitants desdits 
lieux par nous conquis, sçavatr faùons. 

Disons, déclarons et ordonnons, voulons et nous plaît 
que tous les jugements et arrêts rendus par les gens 
tenant notre Conseil souverain <%bli k Tournai, concer- 
nant nos sujets et habitants desdites villes, sortent leur 
plein et entier effet et soient exécutés, etc. 



Ama du Conseil d'Etat du Roy du 39 avril 1673, 

pour la visite et réformalion des bois et forest de la 
Flandre maritime (i). 

Roy voulant être informé du nombre et qualité 
(i) Extrait des registres du Conseil d'État. 

is 



Digitized by Gopgle 



— 138 — 

^es foresis étant dans Testendue des pays qui ont été 
fédés k 5a Majnièy par les traités de paix, dans la 
province de Flandre du côté de la mer, Sa Majesté ^ 
en son conseil, a commis et député le sieur Boistel de 
Ghastignonville, intendant des places de Flandre, du 
côlé de la mer, pour faire descente el visite exacte de 
la forêt de Nieppe et autres appartenant k S. M. dans 
les cbatellenies de BatUau^ Bergws» Si.-Winoc, Fume$^ 
Ypres, Cassel cl autres de ladite province de Flandre 
- maritime, etc. 



Edit du Roy portant qu il ne sera pins plaidé daus 
la ville d'Ypres, ainsi que dans toutes les autres villes 
et chatéllenies de la Flandre occidentale qoi sont en 
Vobëis.saiice du Roy, qu en langue française. — Donné 
à Versailles, an mois de décembre i684. 

Louis, etc. Etant informé que dans les villes et cha- 
billcnies de la Flandre occidenialc, qui sont en nuire 
obéissance, Ton y plaide en langue flamande, en sorte 
que lorsque nos sujets desdites villes et cbatellenies sont 
obligés d'aller plaider en notre Conseil supérieur de 
Tournai, et souvent pour des affaires de très-petite consé- 
quence, ils sont tenus de faire traduire en français, non 
seulement les pièces des procès, mais encore les écritures, 
ce qui, outre les grands frais que cela leur cause, il 
poorroit arriver que ces traductions, n'étant pas fidèles, 
elles raellroioni en grond péril la vie, l'honneur et les 
biens des parties, d'aulaut plus qu'il se trouve de cer- 
taines constructions dans la langue flamande, qui ne se 
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peuvent rendre aiséraenl en une autre, de manière que^ 
romissiou d'un mol et quelquefois d uue virgule, est 
capable d^altérer le véritable sens d'une pièce, sur la- 
quelle roulera la décision d un procès, et désiraul 

sçavoir taisons, etc C^r tel e$t notre plaisir. 

Signé : Louis. 



C'est k regret que nous ne citons pas ici d'autres 
extraits et actes officiels concernant la Flandre marilime, 
dtt temps de Louis XIV surtout. Nous en possédons un 
assez grand nombre (rinédiis du 17. " et aussi du 18." 
siècle regardant particulièrement Cassel et ses environs; 
cependant notre siijet actuel ne permet pas de poos 
étendre, en ce moment, sur ces détails administratif? 
qui changèrent la face des affaires du mil-^uarlkr d9 
Flandres, Du reste, les archives que nous eonservons^ 
soigneusement, et que le hazarJ cl de nombreuses 
recherches nous ont lait découvrir, éparses et parfois 
détériorées en partie, sont d'un intérêt local ott personnel : 
nous tâcherons d'y revenir. 
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EXPLICATION 

9ES CARTES ET PLANCHES. 

Plandu l, FrùfUiêpiee. 

Oette planche est copiée sur celle exécutée d'après te 
lableaa peint de Vandermenlen , qui est très^^rand et 
magnifique en exécution et détails. 

Cette gravure fut iNéduite par L, Suragneau, i7âô, 
maïs h rdfour», et en même temps entourée dVnemen- 
tatioiis riches par Ch. Lebrun. Ou y voit au premier 
plan le djic d'Orléans qui ■ commande, a?ec son escorte. 
Sa 'pe>i3t*ii^ ^ trouve encore bien conservée dans le 
grand escalier du palais de Versailles. 

Planche II. Carie géographique du champ de bataille 
' et de 8e& envirom (i). 

Les dispositions do terrain n'y ont pas varié depuis 

répoque de la balaiUe de 1677, sauf quelques moditl- 



(i) D'après la carte du dipât de la ffuerré, et celle de rArron- 
«Itffemefil (f Hîsxebrottcfc, reproduite par M. G. Lebleu. 
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eatioDs pins avantageuses des coûra d'eau : ienrs bords 
60ut mieux nivelés^ afin d'eu empêcher ies débordements. 

Nous avons tenu surloul à y bien faire voir la posilion 
des divers corps d'armée k cette journée, avec leurs 
campements. Les régiments Iraiiçais sont eu carrés 
ombrés et ceux des bollandais sont en losanges non 
remplis- ou blancs. Les deux ruisseaux y sont exacte- 
ment représentés avec leurs sinuosités et leurs ponts au 
moment du combat. Quant à la forêt de Clairmarais et 
une partie de la ville de St.-Omer, ils y ont été déplacés 
de leur distance exacte pour les faire voir partiellement, 
dans leur direction en regard avec le champ de bataille. 

L'Obélisque commémoratif y est indiqué non loin de 
la jonction des deux ruisseaux la Peenc et la Lynche ^ 
parce que, dans tout. autre endroit, ce monument n'aurait 
pu être aperçu des routes fréquentées, et de la voie 
ferrée, a cause de nombreuses plantations. Du chemin 
de fer d'Hazebrouck à Dunkerque, on verra très-bien, 
par cétte indication, la partie sud-Kiuest et nord du 
champ de bataille, sur laquelle cette voie plane vers le 
septeutrion. 

Planche ILl. Bataille, 
Cette gravure, en petit, de la bataille du val de 

de Cassel, entre les l iauçai.s et les Hollandais, repré- 
sente cette action au commencement de rengagement 
définitif, avec la posilion des divers corps d'armée des 

deux côtés, en ce moment. Cette planche (i), d'après celle 

(1) Nous n'avons pu la reproduire avec la grandeur de l'ori- 
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de I^lerc et Ertingez, qui est très-grande, reprësenl^f 

en même leraps, divers épisodes de celle journée meur- 
irièrç, aiosi que les deux campemenls, celui des Qot- 
landais k la rive droite de la Peene sur les haoteurs, 
et le campement des Français k la gauche de la Lyuckç. 

On y voit, outre l eugagement du combat : 

l."" À gauche, Fattaqae de l'abbaye de Noordpeene, 
du H avril, an matin; 

â.** A droite, mais vaguement ici, >a cause de la 
réduction) Tatlaque des mousquetaires du roi, a pied, 
ayant laissé leurs chevaux derrière des plantations; 

3.° La poursuite des fuyards hollandais, par le maré- 
chal duc de Luxembourg, après la victoire remportée. 
Cet épisode se voit en haut et k gauche de la gravure; 

4/ La place occupée d'abord par S A U. Monsieur, 
au centre et k la rive gauche de la Lyncke becque, le 
duc d'Orléans y sera désigné par la lettre l); 

5. " La position du prince d Orange G, qui arrive au 
galop près de ses troupes de l'aile gauche de son 
armée; sa garde s*y débande, élant attaquée par le^ 
troupes du maréchal de Uumières; 

6. *' Le comte de Nassau, arrivé en dernier, est avec 
un corps de bataille sur la hauteur du Tom. au-delk 
de la Peene. 11 eu descendit ensuite pour prendre part a 



ginal à cause du format de la brochure. C'est la copie d*une 
gravure en petit, qui a été exécutée en Hollande pour le 
lifercurius. Les Français y sont désignés par des lettres F et 
les Hollandais, c'est-à-diro leurs divers corps, i>ar des //. 

La plancii(:\ lli représentera en plus grandies positions des 
corps de bataille. 
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Tengagemetit général el commanda l'aile gauehe des 

hollandais; le comle de Hoorne commandait l'aile droite 
avec le major-géûéral Yauwebbenem et le major-sergent 
MontpoâiltoB. 

Planche IV. 

Les mouiquetaires, gardes françaises» franchissant k 

pied le rnissean la Lynche, Tépée à la main, après 
avoir laissé leurs cbevauk derrière des fermes, et attaquant 
les retranchements. — Episode du commencement de ren- 
gagement )t Taile droite du maréchal de Humières (i). Voir 
pages 28 et 29. 

Planche V. 

Compagnies des moîtsquetaires du Rai chargeant avec 
des godâmes, après être remontés h cheval. ^ Episode près 

du moulin ilii cenlrc, lors du fort de la uiêlée (n). Voir 
page 30 et les notes. 

Planche VI. 

Représentation des médailles frappées à l'occasion de 
ce fiiit d*armes mémorable et glorieni pour la France. 

L'explication en a été faite aux pages iîOot suivajites. 

Obs. Nous avons ajouté dans le texte (ni) une gravure 
de la médaille frappée li Toccasion de la reddition de 

(I) Abrégé chronologique et historique de la maison du Roi< 
t. II, p. 1(13. 

(II) Môme ouvrage, t. II. p. 241. — Année 173i. 
(m) Voir au verso du feuillet iH, page U. 
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Sl.'Omer^ dix jours plus tard. L^armée française s'ëtant 

rendue vers celle ville assiégée presque immédiatement 
api-ès la bataille de Cassel. 
Cette médaille est de même décrite plus haut, page ii3. 

Planche Vil. Plan figuratif du monument commèmoratif 
dant la plaine de la Peene. 

m 

L'obélisque représenté sera placé, en vue du chemin 
de fer, sur la partie septentriouale du champ de bataille, 
là où le terrain est bien ^ découvert et visible de loin. 

Son emplacement projeté, qui louche, pour ainsi dire, 
aux deux ruisseaux^ proche de leur confluent, est dis^ 
tant approximativement de 160 mètres de rextrêmité 
inférieure de la Lyucke, de 150 mètres de la Peene, 
de 300 mètres de la voie ferrée, il est à 900 mètres 
de réglise de Noordpeene, à près de S kilomètres de 
Zuytpeene (étant a rextrêmité de sou territoire nord-ouest 
et proche de la Lyncke-becque qui sépare celui-ci de 
la commune de Noordpeene), et enfin k 6 kilomètres 
500 mèires de Cassel. 

Le soubassement de Tobélisque sera formé d'un tertre 
présentant quatre faces ou talus garonn^, ayant quatre 
mètres de largeur sur deux mètres de hauteur, dont la 
partie intérieure sera en maçonnerie, avec gradins, pour 
mieux pouvoir retenir les terres qui Tentoureront, en 
pente. 

Des peupliers seront placés plus tard k ses angles. 
Une haie d'épines et un solide grillage en fer Tentou- 
feront quand un nouvel aide pécunier nous sera arrivé. 
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Au sommet du «oudmemenl sera posée, une large boiê 
à*vm seul morceau ou, k la rigueur, de deux pièces allon^ 
gées et se toucbaat. Geitte grande pierre, ou i ensemble des 
deux, aura, sur chacun de ses côtés, deux mètres de 
large et même plus, et de 60 à 80 centimètres de haut. 

Le piédestal, pl»cé au 4^ntre, aura un mètre 60 ceu- 
timètres de haot^inr «l ^n poétise d0 iargeur. La base 
de ce piédestal aura un mètre 30 centimètres de haut. 
L'obélisque monolithe (ma^iiilique pierre d'un seul bloc) 
aura de 80 à 90 centimètres de iargeur k sa base, sur 
6 mètres de hauteur. 

La hauteur totale du monument, sans y comprendre 
le tertre, sera donc, à peu près, de 8 à 9 mètres. 
Le poids approximatif de Tensemble de ses pièces 
j)ourra être évalué à 21,000 kilogrammes euviiou, le 
poids de robéUsque étant de près de 9,000 iLilogr. 11 
dépassait, avant d'être taillé, 1^,000 hilogrammes. 

Plus d'un voyageur, ému en contemplant ce simple 
obélisque, pourra prononcer ces paroles d*un ami : 

Salut, Val de Cassel! salut, cbatup funéraire, 
Calme aujourd'hui, jadis désolé par la guerre l 
Je bénis, en passant, ton monument pieux» 
On doit toujours des morts vénérer la poussière : 
Je fléchis le genou devant la sainte pierre. 
Qui consacre à jamais un exploit glorieux. 



19 
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INSCRIPTIONS 
POUR LE MONUMENT COMMi^MORATlF DE LA BATAILLE 
DE 1677, AU VAL DE CASSEL. 

Face aniérieure. — Côié iiord-est. 
^ la base de Tobélisque). 

PaiELiini 
Peenjb 

AD 

Gasletum, 

XI APRlLtS 

MDCLXXVII. 



Sur le socle ou base (même lace). 

kl, 

DAMS CETTE PLAINE, 

A ÉTÉ LIVRÉE, 
LE 11 AVRIL 1677, 
tniB BATAILLE DÉCI8ITB. 

ELLE FUT 

l'une des causes 
de la réunion 

DE CETTE CONTRÉE 

A LA France. 
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Face postérieure. — Côté sud-ouest» 
(à la base de robélisque), 

Pro patria. 

ERlGERfi 
HONUMENTÂ , 

UliAMViS EXIGUA, 
DULCE 
ET PIOhI 



Sur le socle ou base (même face). 

Cet obélisque 
a été érigé et béni 

m 1865, 

AVEC 

LA HAUTE PROTECTION 

DES AUTORITÉS 
ET 

LB patriouqub concours 

DES SOUSCRIPTEUKS. 
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Faces latéi'ales. 
Aa socle ou base (face sud-est). 



OmLLAUMB DE MSSAI), 

PHINCE D ORAIiGE. 



JLBMÉB HOLLANDO-ESPA^GNOLE. 
1. P. 



Au socle. (Face latérale, uoid-ouesi). 



PHILIPPE DE FRAUGB, 
DUC d'ORLÉAMS. 



ABVÉE niAHÇAISB. 

TtJÉs : 2,000. 
R. I. P. 
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Planche Vlil. Plan de la BaiailU. 

Celte planche est dans des proportions suftisanles pour une 
plus facile désignalion des priocipaux chefs français et hol- 
landais, de leurs poâtiDDS et de celles des divers corps 
et régiments sous leurs ordres, au moment où la bataille 
commença. 

On pevt voir en haut de cette planche la ville de 
Cassel « avec ses fortifications îi celte époque. 

Chefs de l'armée Française. 

Cfntre. M. le duc d'Orléans. 

M. Lamotte, maréchal de camp. 

M. le chevalier de Lorraine. 

M. le marquis d'Effiat. 

M. le chevalier de ikuvro. 

M de Revel. 

M. de Soiirdis. 

M. de Frezelière (artillerie). 

Aile gauche. M. le maréchal duc de Luxembourg. 

M. d'Alhret, maréchal de camp. 

M. le prince de Souhise. 

M. de Bulonde, colonel-général. 

Bi. de Villechaave. 

* AiU érmU, M. le maréchal de Uumières. 

MM. de la Cordonnière, de Livourne, de 
Moreverl, de Fourbins, de Jonvel el 
le chevalier de Souvrav. 
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Lisle des Régiments français (i) représenté 
sur la planche VHL 



AILE GAUCHE Cs'éteDdaDtjaMio'i 

Balcnberg). 

\ Couronne. 

2 Stoup. 

3 Dragous. 

4 Royal. 

5 D. de St.-SandoQs. 

6 Contv. 

8 Baloude. 

9 Listenov. 

10 Bulonde. 

11 Sourdis. 
iâ Lomaria. 

13 Couronne. , 
\\ Royal. 

15 Daubarede. 

16 Stoup. 

17 Lionnois. 
• 17» Gournav. 



(AILE DROITE s'étendant jnsqira 
Buschure et champs d'Ëbbliughctu). 

32 Bourgogne. 

33 St. -Génois. 

34 Kouismar. 

3ô Dragons du colonel- 
général. 

36 Les deux compagnies 
de mousquetaires. 

37 Gens d'armes d'Anjou. 

38 Roval. 

ta 

39 Chevaux -l<^ers dau- 
phins. 

40 Gens d'armes de Mon- 
sieur. 

41 Gensd'armesetchevaax- 
légers de la reine. 

42 Gendarmes bourgui- 
gnons et flamands. 



(i) A rînverse des numéros des Kéginients hollandaîs, ceux 
pour 1rs corps français sont placés aa-detêouê de leurs carres, 
distingués par une ligne oblique. 
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Centre (vers Noordpeeoe^. 

48 Les vaisseaai. 

19 Le Maine. 

20 Gardes françaises. 

21 Greder. 

Gardes de Monsieur. 

23 Cuirassiers. 

24 Humières. 



Suite des rè(!iiiii'uisi «lu centre. 

25 Italiens. 

26 Mestre de camp. 

27 La Reine. 

28 Cuirassiers. 

29 Navarre. 

30 Tilladet. 

31 Italiens. 



Nota. — Quelques-uns de ces corps sont représentés plus 
d'une fois à cause d'engagements particuliers à plusieurs 
époques différentes de la journée. — La carte étant mixte. 
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Liste des Régiments de t armée hollandaise 
figurés à la planche VIII (i) 



ÂILE DROITE » s'éUndaDl 
jwqii'aa Tom. 

1 Sompembroug. 

2 Waldeck. 

3 Holsteyn. 

A Régiment des gardes. 

5 Nassau. 

6 d'Hoorn. 

7 Gardes du prince. 

8 Grim. 

9 Régiment de Zeelande. 

10 Gasûopin. 

11 Kloostcr. 

12 Lippe. 

13 Dyttenbove. 



AILE GAUCHS — (jnMiit'an vUlage 

26 Kirchpalrick . 

27 Albrausvart. 
â8 Brederode. 

29 Idem. 

30 Régiment des gardes 
de M. le prince. 

31 Vabenon. 

32 Dragons du prince 
d'Orange, attaqués à 
Tabbaye de Veem* 



(i) Sur cette planche VIll les chefs liullaii(iuiii spnt aussi, 
la plupart, désignés par leurs noms. Les chiffres des earrés, 
doublement rayés, des Régimetu$ sont pour les noms de chacun 
d'eux : Us sont placés au-âettui. 
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CBNTRR frain Mooni et Zoydpeene), -~ commandé par LE PRDIGB^ le 
<1« WaldMk et de MonpoUlton (t) 

Û Alua. dO Grikel. 

15 Vanep. 21 Slaogenburg. 

16 Lavergne. 22 Uowegue et HooiUi 

17 Zobel. 23 Jemnia. 
47* Toureay. iA Gûinzel. 

18 Croncbourg. 25 Oremberg. 

19 Zélande. 

Planche IX. Carte de Cassel et de ses environs, 

que borne» de totUe$ parti, un horizon loiniain. 

Cette carte géographique, dressée par nous, o&i des- 
tinée à plusieurs démonstrations. Nous avons crû éVré 
agréable k nos lecteurs en la reproduisant ici. Elle a été 
exécutée (n) il y a tœnte-six ans, lors de la publication 
de notre premier ouvrage sur Cassel (iii), là se trouve 
sa description détaillée aux pages 395 et 396. Qu'il 
nous suffise de dire aujourd liui, que celte carte indique 
non-seulement tout le pays qui se voit du haut dé 
Hont-Gassel, sur la terrasse de son antique CasteUumi 
mais encore les villes qui bornent son vaste horizon, 



(i) Les ailes furent commandées par le prinee Maurice, lés 

comtes de Brederode, de Holsteyn , de Horn, de Lippe, les 

princes de Brandenbourg: et de Berckevelt, etc., etc. 

(il) Avec notre carte d'unc partie de îa deuxième (taule Belgique, 
comprenant le pay& dismorins^ du temps des Romains, et ceux 
des peuples qui l'avoisinaient aux premiers siècles de l'ère 
chrétienne. Les voies romaines du pays y sont indiquées. 

(in} Topographie histurtque^ physique^ statistique et médicale de lû 
vUU de Caael etde tes environi. — 1S28.— Livre devenu très^fare; 
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qui a prêt de 125 lieues â'ëloDdve. — On Yoii de lk« 

successivement, près de trente villes de guerre, plus ou 
moins éclairées, selon la position du soleil. 

Au centre de la earte, ce qui y est colorié, repré- 
sente la Flandre maritime française, pays conquis sur 
les Espagnols au 17.* siècle, et qui a été anucLé k la 
France par le traité de paix de Nimègue. Cette partie com- 
prend les arrondissements de Dunkerqne et d'Hazebrouck 
qui y sont mieui détaillés que le reste, le dernier surtout. 

Par une singulière coïncidence^ cette même contrée 
flamande fut donnée en apanage k Robert de Flandree^ 
dit de CasseU par sou père le comte Koi>ert de Bëlhune, 
en 1320. Ainsi que nous Tavons relaté dans notre 
mémoire, sur ce sujet, de Tan dernier (i). 



(i) Notice iur V Apanage d$ Robêt^ de CatM 18S4y avec planches 
héraldiques et sceaux. 
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Nous terminoDS en faisant observer qae la iouêcripiion 
provoquée par nous, en favear da Mahumm tomné- 
moratif nùHùml dn val de Casseh qui fut commencée 
en août dernier, s'est élevée, en quelques mois, à près 
4e i,600 francs; tle sorle que cet obélisque pourra être 
érigé dans le courant de la présente année f86B. 

A reflfet d'obtenir la réalisation de noire chère entre- 
prise, nous fîmes d'abord une démarche prè& dn Congrès de 
lû SûdéU française d^Àrékiologtey ^ sa session de Troyes (i). 
La, eu 1864, ce projet, dont nous y énumérâmes nos 
vues et les divers buts, fut accueiiri avec im bien 
distingué et encourageant empressement. Une somme 
fut votée k l'unanimité par ses savants membres dans la 
séance do 4 août. £<ous j avions réclamé l'honneur de 
cette adhésion de pfttronage 2i titre surtout de haut appui 
moral : ce fut 1h notre heureux point de dôpart. 

Peu après, le conseil municipal de Caml vota 200 francs 
pour le monument. Ses honorables membres se mirent aussi 
k la tête de la souscription avec ceux de 1 administration 
de la ville de St.-Omer. D'autres conseils municipaux, des 
sociétés savantes, et un grand nombre de nos compatriotes 
suivirent généreusement cet élan de cœur, de sorte que 
la liste des adhérents, dont nous avions, par nos prospectus, 
pris l^engagement de publier les noms, put être elose 

(i) Où nous eûmes l'honneur d'être appelé à la vice-prési- 
dence à coté de notre savant collègue et ami M. Ë. Taillar, 
de la Cour impériale de Douai. 



Digitized by Goo^^Ic 



en février suivant, — malgré des déceptions étranges, mais 
qui ne nous ont pas découragé 1 

La somme élaiit devenue snftisante pour tons les fnûs, y 
compris une partie de ceux des impressions et de nos plan- 
ches, auxquelles rien n'a été négligé, c^r nous avons fait de 
cette affaire une question d'honnenr, facile k comprendre. 

C'est dès ce momciu (juc nous sonsreâmes a faire éditer 
la présente Melation de la bataille d'avril 1677. Ce fut en 
même temps pour remplir nos engagements, car nous avions, 
dans nos circulaires-prospectus du Monument, offert comme 
prim€y ce nouveau travail historique sur notre pays natal, 
piqael nons ne cessons de consacrer nos veilles. 

Nous profitons de cette bonne occasion pour avoir 
l'honneur et le plaisir de remercier, très cordialement, 
çbacnn des souscripteurs en . faveur de cette oeuvre désin-f 
téressée, et aussi tous ceux qui ont bien voulu y coopérer par 
leur haute influence ou leur protection : au moyen de ces 
eonconrs npus avons été secondés au-delà de nos espérances. 

La publication de la liste des souscripteurs par ordre 
^ acceptation, aura lieu un peu plus tard, quand elle 
sera complétée entièrement : Elle sera adressée à chacun 
d^eux. La cause de ce retard est particulièrement due b 
ce que nous désirions y joindre (si des fonds nous 
restent} la relation de la féle et les discours d^inau- 
guration do Monument; cette fête s'accomplira très-proba- 
blement, en août prochain , après la récolte des champs 
voisins. Nous tâcherons que le céi^monial de ce jour 
soit, autant que possible, digne de son sujet : tout prouve 
qu*il est loin d'être une vaine démonstration. 
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Un décret de TEmpereiir a autorise, le 25 janvier 
derûief^ Texéculioa de notre [projet patriotique, en voici 
le conteno aiosî qae celui de l*arrété de H. le Préfet 

du Nord, qui suivit de près l'acte impérial, si flatteur 
pour uous tousl 



EMPIRE FRANÇAIS. 



NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la volonté 
nalionaie, Empereur des Français, ^ tous présents et à 
Tenir, salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d État au 
département de l'intérieur, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ABTICtB PREMIBR. 

Sont approuvées les deux délibérations, eu date des 
9 août et 14 décembre 1864, par lesquelles le conseil 
municipal de Cassel , département du Nord , a voté 
rérection d'un monumeot commémorait de la bataille 
qui a eu Heu près de cette ville le 11 avril 1677. 

ARTICLE DEUX. 

Ivoire ministre secrélaire d'Étal au département de 
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rintérieur est chargé de l'exccutiuii du présent decrel. 
Fait au palaîa de» Tuilerie»! le 25 iaufier 186ë. 

Sigué : NAPOLÉON. 
Par l'Empereur : 
Le Minisire secréUtire d'État au dèpêrUmetfU 
de Vintérieur, 

Signé : P. Boudbt. 
Pour ampliation : 

Le chef de la Division du secrétariat. 

Signé : DoMenGOB. 
P^r copte conforme : 
Le Secrétaire-Général de la Préfecture, 
Signé : Ëv. Bbrgognié. 
Pour copie confonne : 
Le Sous-Préfel d'Hazebrouck, 

Signé : Siffait de Montooiirt. 



EMPIRE FRANÇAIS. 



PRÊF£CTUKË DU NORD. 



Nous, Préfet du (kpartemenl du Nord, Grand-Officier 
de l'Ordre impérial de la Lcgion-d'Honueur, Commandeur 
de l'Ordre de Léopotd de Belgique , 

Vu le décret impérial du 25 janvier dernier, approu- 
vant le projet d'érection, a Cassel, d'un monument com- 
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mémoratif de la bataille qui a en lieu près de eelte 
ville le ii avril 1677; 

Arrêtons : 

Art. 1.*' — Une joomniisaioii est imtiuiée pour suivie 
rexécotion do projet de ce monumeot. 

Art. 2. — Sont oomniés membres de cette commission : 

&1M. lo docteur De Smyttere, président; 

ûesmyttere, maire de Cassel, viee-prësldent; 

Behaghel, membre du Conseil général; 

Chevalier, adjoint au Maire; 

Vantroyen, membre du conseil municipal de Caaael; 

Deiabuêre» id.; 

Quarez, — id.j 

Le Maire de Noordpeene; 

Le Maire de Zuytpeene. 

An. 3. — M. le Sous-Préfet d'tiazebrouck est cbargé 
de TcKécution du présent arrêté. 

LiUe, le 4 février 4865. 

^oé : VALLON. 
Pour expédition conforme: 

Le SêerUmre-Général 

Signé : Ëv. Bergocmié* 
Pour o^ie conforme : 
Le Stm-Préfet d^Hasuèrwek^ 

m 

Signé : Sippait de Momourt. 
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Quelques ouvrages à consulte^' pour la bataille 
de Cassel de 4677,. et les événements dé 
cette époque (l). 



Bibliothèque de la France : Jacques Leloog. Vol. II. 
N.* 24,113 (page 585). 

Relation de la bataille de Cassel, le 11 awil 1677. 
Paris 1677 

Manuscrit. — Lé Iriomphe de France^ par les grands 
exploits da Roî et de Monsieur, qui eonânnent leé 
hauts faits et les actions héroïques qu'ils ont lails au 
commencement de Tannée 1677. 

Ce manuscrit est conservé dans la bibliothèque im- 
périale, outre les niauuscrits de M. de Gaigaères; et dans 
celle de M. l'abbé d'Ëstrées, qm était k St.-Gennain des prés. 

Jfémoires du dievaUer du Tmple, sur Tannée 1677. 

Mémoires du maréchal de Feuquières, publiés par 
Lefébiwt de St.-Mare, 1750; 

Journal histmque du règne de Leuis XIV. 



(i) La plupart de ces ouvrages ne sont pas mentionnés dans 
le texte de notre présent travail. 
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Uollandsciien-Meixuriuëf i677 et 1578. 

ÀUrema Zaken, vao staalen-oorlog, 1669-1679. 

Cerisier, — hisloire des Pays-Bas, 

Mémoiru àa marquù de La Fore, 

Griffu. — Recueil des leiires du règne do Louis XIV, 
pour servir d'éclaircissemeols k son histoire mililauc. 

Despars» — chronique van Vlaenderen, 

Dewez, — iLisioiie de la Beli^ique. 

Leelerc, — histoire des sept promnces-unies, 17â3. 

Dujardin et Selltus, — hisloire générale des pro~ 
vinces-^nieSy i ISl , 

G. Fan/oo, — • histoire métallique (les XVH ptovinces 
des Pays-Bas. — Au lomo lU il y a queltiues détails 
sur la bataille de 1677. — Le texte est a côté de ses 
daîUes. Voir pages 21 S et suivantes. 

De BeaulieUj plaus des villes prises par Louis XIV. 
tii se voient Cassel, La Motte-aa-Bois, Bourbourg, etc. 

Par le même (Petit lieaulieu) : Les glorieuses conquêtes 
de Louis-le-Gnind. Dans cet în-^iuarto se trouvent les 
planches représentant les villes conquises de Flandre^ 
vues de face, k côté de la carte de leurs environs, et 
des plans de ces places vues k vol d'oiseau. 

P. Menestrier, — médailles sur les principauK événi^ 
œents du règne de Louis XIV. 

DictioiHtaire historique des sièges et batailles mëmo- 

ia]}ks. — Voir t. I. p. 3V)2 buivaiiteb, pour ce qui 
a rapport au 17.*" siècle, etc., etc. 

u 
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Recueil des ÉdiiSy Déclarations^ Lettres patentes, etc.^ 
enregîsln^ an parlement de Flandre. ~ Voir ce qui y 
regarde Cassel assttré à ta France. 

Relalion des batailles de Cassel de i07i, 43^, et 
1677, tome H, des Mémoires de la société des anli- 
quaires do, la Morinie. 
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OUVRAGES SUR CASSEL ET SES ENVIRONS 

Publiés par M. h Docteur P.-J.-E. De Smyltere, 



TsPOfiRAPHIE HISTOtlIQVB, PHYSIQUE, STATISTIOUE ET MÉDICALE dc 

la ville et deî? environs de Casse! (iSord) 1828 et 1833, 
avec cartes et planches. 
Nota. — Les listes méthodiques des nombreuses productions 
zoologiques et surtout botaniques de ce pays, d'après les 
recherches de l'auicur, sont insérées aux 80 dernières pages 
de ce livre. 

Discours HisTORiQUfi sur Gassbl, lu au Congrès archéologique 

•le rranio, session de Dimkerque 18G0, séance de Cassel. 
Imprimé à Caen, dans les Annales du Congrès, 

Fragments historiques sur les Pères Rêcollets de Cassel, 

édiles dans le volume VIH des Mémoires de la Société 
Scientifique de Dunkevque. 1862. 

Notice historique sur les armoiries, scels et bannières de la 

ville de Cassel, de sa cliàtclicnie cl de ses seigneurs et 
dames, 1862, avec 12 planches héraldiques. — Imprimé dan« 
les Annales du Comité fiamand de France, tome VI. 
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Statistiûuk m a: GEOLOGIQUE DU CANTON HE Cassli,. Travail qui a 
servi pûur la statistique archéologique du ISord, publiée 
par la eommission historique àe ce département. — Uile. ^ 
Année 1863. 

NOiËS SUR o'aHCIËNS REGiSTKKS Kl DES AUCniVES DE LA COLK ET 

DB LA VILLE DE Cassel, 1864. Imprimées dans le huUetm 
du Comité flamand. Tome II, N."" 9. 



Ouvrages achevés du même auteur, pour paraître * 

successivement : 

Hbcherches historiques sur les seigneurs et rames i)£ Cassel 

ET DE SES ENVIRONS, A PARTIR DU XI.'' SIÈCLE* 

Les Batailles dl val de Cassel de 1071 et 13:28. 

Recueil des principaux édits, actes, ordonnances, lettres- 
patentes, privilèges, etc., coDcernant Cassel et sa cbatei- 
lenie, à partir des comtes de Flandre de la première maison, 
avec annotations historiques. 

Recherches historiques sur divers rlasons aux armes de 
FLANDRE, ct particulièrement sur lu bannière au Lion dite 
de Cassel. Ouvrage lu à la commission historique du dépar- 
tement du Nord. — Voir son bulletin de Tannée 1863. 

Hygiénk popiLAïKR, PAU DIALOGUES, à Tusagc dcs habitants 
du nord de la France, 
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r AD 
iCASLKH'M 
IXI Al>BîM?5 




En l 
i« H Avril, 
a él^ livréfi 
- fl«ns celte plaine, 
une B«)aiilc décisive. 
JilU c&kise 
annexion 
de cetW contré* 
À la Francè 
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-i.. L. 



tu. 



OBÉLISQUE COMMÉMORATir INAUGURÉ EN 1«65. ' 
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il "^-^ V. ffe Miuif'oulUrti . 
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1 1677.) 

le rie. 



Holliin (Inis. 
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